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Qu'il me foîc permis, Monseigneur, de Vous

offrir les mêmes fentimens d'eiiime & de véné-

ration que j'ai voués à Vos Illuftres Parens. Je

dois ces fentimens à Votre Sérénifîîme Père, dont j'ai

eu fi fouvent occafion d'admirer les grandes & belles

qualités: je les dois à Votre Augufre Mère, que la voix

publique met au rang des Princelîès les plus accomplies-.

Qu'il m'efl: doux de pouvoir préfenter à Votre Altesse

le même hommage , en lui dédiant le fécond Tome de

mes Essais sur la Physionomie! Reeevez-lcy

Monseigneur, comme un témoignage de mon affedioiii

refpeétueufe pour Votre perfonne, & comme un gage

des hautes efpérances'que Votre efprlt & Votre cœur me-

*
3, font



font concevoir pour le bien de Thumanité. J'ofe me flatter

que cet ouvrage pourra fournir à Votre Altesse

Sérénissime un fujet utile de réflexion & d'étude.

C'eft dans cette vue que j'ai l'honneur de le faire paroître

fous Ses aufpices ; &c c'eft la feule
, j'en fuis perfuadé

,

qu'Elle m'attribuera. Puifle-je, Mon Prince, Vous avoir

fait une offrande agréable. Zurich /^ 31. Mai 1783.

JEAN GASPARD LAVATER.
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PREMIER FRAGMENT.
DES PRÉTENDUES MÉPRISES DU

PHYSIONOMISTE.
„ TT es Phyfionomiftes les plus habiles font fujets, dit-on, à porter de

» M-^ faux jugemens".

Il nous importe d'oppofer quelques remarques à cette objeâion, Tune

des plus fortes qu'on puifle faire contre la Phyfiognomonie.

Je pofe d'abord en fait qu'il y a du vrai dans cette affertion ; j'eflayeraî

néanmoins de montrer en peu de mots: que le Phyfionomifte peut avoir

l'air de fe tromper — & même que plus il eft habile , plus il doit

paroître en défaut, quoiqu'en effet fes décifions foient jufles.

Ainfi nous accordons que le Phyfionomiïle fe trompe quelquefois,"

mais nous foutiendrons toujours que fes erreurs ne montrent que les bornes

de fa pénétration, & ne prouvent nullement que la Science dont il fait

fon objet , foit une Science menfongère. Conclure des méprifes du Phyfio»

nomifle „ qu'en général la Phyfiognomonie ne mérite aucune confiance
,"

c'eft comme fi l'on foutenoit „ que la raifon efl: une chimère , parce qu'il

„ peut arriver à tout homme raifonnable, d'agir d'une manière contraire

„ à la raifon".

Tom. IL A Nier,
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Nier, feulement à caufe de ces niéprifes, Thabileté du Phyfionomifle

,

c'eft faire un raifonnement pareil à celui-ci: „ Plus d'une fois la mémoire

d'un tel s'ell trouvée en défaut ;— donc il n'a point de mémoire, ou à coup

fur cette faculté chez lui eft: des plus foibles". Cela n'eft pas fi fur; &
pour en décider, il faudroit commencer par favoir: quelle proportion il

y a entre les cas où elle lui a été fidèle, & ceux où elle s'efl trouvée en

défaut. Un Avare donnera dix fois en fa vie; cela feul fuffira-t-il pour

le qualifier de généreux ? demandez auparavant combien il pouvoit &
devoit donner au delà de ce qu'il a fait ? — L'homme de bien commettra

des fautes dans plus d'une occafion; mais avant de lui ôter votre ellime,

fâchez dans combien de cas il s'ell montré irréprochable. Celui qui joue

fouvent eft fans doute plus expofé à perdre que celui qui ne joue point.

Ceux qui ont acquis l'habitude d'aller en patins tombent quelquefois &
apprêtent à rire aux fpcclateurs tranquilles. Celui qui donne à beaucoup

de pauvres s'expofc quelquefois à placer mal fes dons; il eft très-fûr au

contraire que celui qui ne donne jamais, ne risque pas de donner mal à

propos; il peut donc fe vanter d'une prudence qui le met à cet égard à l'abri

de toute furprife. — Celui qui ne juge point ne rifque pas fans doute de

porter un faux jugement. Le Phyfionomifte juge plus fouvent que celui

qui fe moque de la Science des Phyfionomies— c'eft pourquoi il fe trompe

plus fouvent que celui qui évite de prononcer des jugemens phyfiognomoni-

qucs. Il eft aux yeux de l'Anti-Phyfionomifte ce qu'un homme généreux eft

aux yeux d'un Avare. „Tous les bienfaits de cet homme font mal employés,"

dit l'Avare ;
—

• l'Anti-Pliyfionomifte tient à peu près le même langage;

il foutient" que tous les jugemens du Phyûonomiifte font faux''.

Et quel eft le jugement favorable prononcé par le Phyfionomifte, dont

la^jufteire ne puilTe être conteftée? II. n'eft pas un fcul homme, tel fagc, ^

tell
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tel éclairé , tel vertueux qu'il puifle être , qui ne porte au dedans de foi la

racine de tous les défauts, de toutes les imperfedions & de tous les

vices — ou en d'autres termes , il n'eft point d'homme dont les plus

nobles penchans ne puiflent dégénérer en excès, ou prendre une fauflc

diredlion.

Vous voyez un homme doux & paifible qui dix fois de fuite aura gardé

lefilence lorfqu'on a provoqué fa colère, qui peut-être même ne s'ell jamais

irrité des offenfes perfonnelles qu'il a reçues.— LePhyfionomiftelitfur fon

vifage toute la noblefle , toute la fermeté de fon ame. — Au premier coup

d'œil il dira de lui : „ fa douceur efl: inaltérable".— Vous ne répondez rien-—

peut-être il vous échappe un fouris— ou bien vous vous écriez: „ l'habile

,j Phyfionomifte ! moi-même j'ai furpris cet homme dans une violente

„ colère". — Mais dans quelle occafion s'eft-il fi fort irrité ? feroit-ce peut-

être lorfqu'on difoit du mal d'une perfonne qui lui efl: chère? „ Oui!

,, il s'ell mis hors de lui-même en prenant la défenfe de fon ami." ——

i

„ En faut-il davantage pour prouver que la Science des Phyfionomies efl:

„ un rêve , & le Phyfionomifte un rêveur ?
'' De bonne foi qui a raifon

des deux, & lequel a tiré une fauffe conféquence ? —— Il peut arrivera

l'homme le plus fage de dire quelque chofe d'infenfé— le Phyfionomifl:e le

fait , n'en tient pas compte & déclare : „ que cet homme efl: doué d'un

„ grand fens".— Et vous vous moquez de cette décifion, parce que l'homme

fage a dit une fottife en votre préfence. Encore une fois de quel côté

eftla méprife? — Le Phyfionomifl:e ne décide ni fur une, ni fur plufieurs

aftions — comme Phyfionomifl:e ce ne font pas même les adions qu'il

juge; il obferve les difpofltions, le caraâère, les qualités eflentielles

,

les facultés, les forces prédominantes, qui dans certaines circonfl:ances

paroilTent en oppofition avec la conduite,

A 2 D'ailleurs
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D'ailleurs l'homme réputé inepte ou vicieux, a peut-être des talens

naturels— fon cœur renferme peut-être le germe de toutes les vertus. Si

l'œil du Phyfionomifte ami des hommes &: porté à la recherche de ce qu'il

y a d'eflimable chez eux, apperçoit quelques traces de ces heureufes difpofî-

tions— s'il fait part de cette découverte— ou feulement s'il refufe de porter

un jugement définitif contre cet homme — auffitôt encore il devient l'objet

des plaifanteries. Et ne peut-il pas arriver néanmoins que les difpofitions

aux plus fublimes vertus, que le feu du génie relient enfevclis fous la cendre,

jufqu'à ce qu'un fouffle vivifiant les anime & les enflamme ? Il ne. s'agiroit

que d'approcher du monceau, d'y fouffler avec confiance, lors même qu'au

premier, au fécond, au troifième fouffle on ne verroit encore que des

cendres. — Il efl: vrai que le fpeftatcur quittera la partie; il rira, il

racontera le fait & s'en divertira — mais le Phyfionomifte aura eu la

patience d'attendre, & bientôt il fe chauffera au feu qu'il aura allumé.

Il arrive fouvent que les plus heureufes difpofitions fe cachent fous

l'extérieur le plus rebutant. (Nous dirons dans la fuite pourquoi cela

devoit être ainfi.) Un œil vulgaire , inexpérimenté, n'apperçoit que ruine

& défolation; il ne voit pas que l'éducation & les. circonftances ont mis

obftaclc à chaque effort qui tendoit à la perfedion. Le Phyfionomifte

obfcrve, examine, & fufpend fon jugement. Il entend mille voix qui

s'écrient : „ Voyez quel homme !
" —

• Mais au milieu du tumulte il

diftingue une autre voix , une voix divine qui lui crie aufil : „ Voyez

yy
quel * homme !'' —— Il trouve des fujets d'adoration là où d'autres

blafphèment , parce qu'ils ne peuvent ou ne veulent pas comprendre que

cette même figure dont ils détournent la vue , offre des traces du Poavoir,

de la Sageffe 6c de la Bonté du Dieu Créateur.

.

Le-
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Le Phyfionomifte qui eft Homme & Chrétien — c'efl-à-dire^ l'homme

fage & bon, agit très-fouvent d'une manière oppofée à fon taâ: phyfiogno-

monique. Je m'ejipHque mal ;
—

' il paroit agir d'une manière contra-

diâoire à l'opinion qu'il a de certaines perfonnes; il ne les ti'aite point

d'après le jugement qu'il porte d'elles. Nouvelle caufe des erreurs appa-

rentes du Phyfionomifle , & qui fait fi fouvent méconnokre en lui le véritable

obfervateur, ou même expofe à la raillerie & l'efprit d'obfervation & la

vérité. Il voit le fcélérat fur le vifage du mendiant qui fe préfente à ia

porte — & ne le rebute pas , & lui parle avec cordialité ; il jette un

regard profond dans fon ame — & qu'y voit - il ? — hélas ! vicesV

défordre, dégradation totale. — Mais, efl-ce là tout ce qu'il y découvre?

Q_uoi , rien de bon ?— Suppofé que cela foit , encore il y verra l'argile qui ne

doit & ne peut dire auPotier: „ pourquoi m'as-tu faite ainfi?" Il voit, il adore

en filence ; & détournant fon vifage, il dérobe une larme dont le langage efl

énergique, non pour les hommes, m.aispour celui qui les a faits. D'une

main fraternelle il offre à l'indigent le don de la charité; il lui donne non-

feulement par pitié pour la trifle compagne de fon infortune, non-feulement

pour l'amour de leur innocente famille qui languit fans fecours, mais pour

l'amour du malheureux lui-même — pour l'amour du Dieu qui jufqu'aux

méchans a tout créé pour la gloire de fon Nonr; il donne pour enflammer

s'il eft poiTible une étincelle qu'il apperçoit encore. —- Le malheureux

abufe du don; n'importe, le Chrétien a fuivi la voix de fon cœur. Et

cependant û fa conduite a des témoins, ils s'écrieront à cotipfûr: „ Voyez

jy comment cet honnête homme s'en laifTe impofer! "

L'homme n'eft point le Juge de fes femblables. O combien le Phyfio-

nomifle humain n'en efl-ii pas convaincu ! Le plus puifTant , le Maître

dés Hommes , n'étoit point venu ici bas pour juger, mais pour fauver le

A -3- mondç.-
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monde. Ce n'efl: pas que les vices du coupable lui fuflent cachés; il les

découvroit aux autres , quand la charité exigeoit qu'ils fuffent dévoilés
;

mais il ne condamnoit point, ne puniflbit point, il pardonnoit : — „Vas,

3, & ne pèches plus déformais."— Ne daigna-t-il pas admettre auprès de lui-

même un JudaSf le garder, l'embrafler, quoique depuis longtemps il vit en

iui le perfide qui devoit le trahir?

Sagciïe fans bonté ell folie. Je ne voudrois point avoir ton œil, 6 Jéfus,

fi en même temps tu ne me donnois ton cœur. Que la juflice règle mes

jugcmens, & la bonté mes adlions!

Suppofons un nouveau cas. Qu'un homme décrié, qu'une femme per-

due de réputation, & trouvés coupables dans dix occafions où ils préten-

doient ne pas l'être , fe voient enfin accufés à tort & en appellent à l'Ob-

fervateur des Phyfionomics. Celui-ci les met à toutes fortes d'épreuves, &
découvre que pour cette fois l'accufation eft injufte. La prudence l'avertit

qu'il s'expofe au ridicule en fe déclarant pour les accufés — mais fa con-

fcience lui défend de fe taire '— il parle pour attefler „ que ces gens cri-

„ minels autrefois, font innocens aujourd'hui." Aufïïtôt toutes les voix

s'élèvent contre fa décifion: „Un pareil jugement, s'écrie-t-on, n'auroitpas

„ dû échapper à un Phyfionomifte". Encore une fois, de quel côté efl

ici l'erreur ?

Je me flatte d'avoir donné ici quelques avertiffemens qui engageront les

perfonnes fenfées à juger le Phyfionomifle avec autant de circonfpedion

qu'elles en attendent de fa part dans les jugemens qu'il portera fur d'autres;

& fur elles-mêmes.

ADDITION.
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ADDITION.
Il

en efl des opinions & des jugemens en matière de phyfionomie, comme
de toutes les opinions, de tous les jugemens en général. Si l'on

vouloit prévenir tout mal-entendu^ toute contradiâion , il faudroit pour

jamais renoncer à juger. Perfonne n'a droit de prétendre que fes jugemens

fuient la règle univerfelle des opinions d'autrui. Ce qui paroît aux uns

beau, divin, incomparable, efl rejette par d'autres avec indifférence, ou

même avec mépris. Mais qu'on fe garde bien d'abufer de cette vérité en '

difant: „ ce qui paroît beau & bon à l'un, n'eft plus tel aux yeux d'un

„ autre ; donc rien n'eft déterminé ; donc la Science des Phyfionomies

jj n'eft qu'une chimère".

Bien loin delà , & je foutiens que chaque jugement a pour ainfi dire fa

phyfionomie, tout comme chaque objet a la fienne, & que la diverfité

des jugemens n'eft nullement une preuve de la mutabilité de l'objet. Pre-

nons pour exemple un Livre qui peint des couleurs les plus vives les plaifirs
"

& les peines de l'amour. Tous les jeunes gens s'en emparent, ils le dé-

vorent , l'exaltent , en font leurs délices. Le même Ouvrage tombe

entre les mains d'un vieillard; il le referme tranquillement, ou peut-être

avec chagrin. „ Des fadaifes amoureufes! s'écrie-t-il;' hélas, c'eft le goût

„ du fiècle ; mais qu'eft-il befoin d'écrire fur ces matières?" Qu'après

cela les Champions des deux partis fe trouvent raifemblés : l'un foutien-

dra que l'Ouvrage eft excellent, l'autre qu'il eft pitoyable. Lequel a '

raifon ? & qui pourra décider entr'eux ? Perfonne que le Phyfionomifte,

Il s'adreffe aux combattans, & leur dit: „ Calmez vous; votre querelle ne

roule que fur les mots excellent & pitoyable; mais le livre dont vous^^

parlez eft également loin de ces deux extrêmes. Voici pourquoi il^

fait fur vous des impreffions û différentes. Toi, bon jeune homme, »

„ tu te retrouves dans le héros du roman ; il a tes agrémens ', tes ^*

^,
goûts, tes illufions : il penfe , il fent comme toi, & tu applaudis à

„ ton pareil. Et vous, bon vieillard, vous l'aimeriez auffi cet' Ou-

3,-vrage, s'il renfermoit des maximes de fageife & les leçons- "xic -l'expé-

5, , rience.-"- Ainil -^



8 PREMIER FRAGMENT, des PRETENDUES MEPRISES &c.

Aind donc des jugemens fi oppofés fur le même Livre caradérifent

ceux qui les prononcent , & il faut recourir à un arbitre de fang froid pour

apprécier l'Ouvrage à fa jufte valeur.

Mais fommes-nous bien fûrs que cet arbitre fera toujours de fang froid,

6c ne penchera-t-il jamais vers fon pareil? Cela peut arriver, mais aufli cet

arbitre n'eft qu'un homme, & voilà pourquoi nous ne donnons ici que des

cflais, de fimples fragmens, qui pourtant ont auffi leur phyfionomie ; &
chaque jugement prononcé de bonne foi par nos Leâeurs pourra fervir

d'addition à nos fragmens.

Tout dans le monde ell lié par des rapports ; c'efl; une vérité que nous

ramènerons encore plus d'une fois. L'univerfalité des rapports n'efl

connue que de Dieu feul ; c'eft pourquoi tous nos Syflèmes , tous nos Traités

philofophiques & phyfiognomoniques ne feront jamais que des esquiifes.
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SECOND FRAGMENT,
D E L A

DISSIMULATION,
DE LA

FAUSSETÉ ET DE LA CANDEUR,

Parmi les objedions qui tendent à détruire la confiance que mérite la

Science des Phyfionomies, l'une des plus ordinaires & des plus fortes

eft tirée de l'art de diflimuler, art û commun chez les hommes & qu'ils

ont porté û loin. Je croirai avoir beaucoup fait pour ma caufe, quand

je ferai parvenu à réfuter folidement cette objeâion.

y, Les hommes , dit-on , fe donnent toutes les peines imaginables pour

yy paroître plus fages, plus honnêtes & meilleurs qu'ils ne font. Ils

j, étudient l'air & le ton de la probité ; ils en imitent le langage— & l'artifice

y, leur réuiïit. Ils trompent, ils en impofent, & parviennent à difilper

,y jufqu'au moindre foupçon qu'on formoit contre leur intégrité. Les

y, gens les plus habiles, les plus clair-voyans , ceux même qui font une

yf
étude particulière des phyfionomies, ont été fouvent féduits & le font

,, encore tous les jours par ces dehors trompeurs. — Comment donc

„ la Phyfiognomonie pourroit-elle jamais acquérir de la certitude ?
"

Telle efi: dans toute fa force, l'objeâion à laquelle je vais répondre.'

Je conviens „ que la diflimulation peut être poulTée à un degré furpre-

.,, nant — & que les perfonnes les plus clair - voyantes peuvent fe trom-

j^ per grofllèrement dans les jugemens qu'elles prononcent fur autrui".

Tom. IL B Mm



xo SECOND FRAGMENT, de la DISSIMULATION,

Mais quoique je ne falTe aucune difficulté d'accorder cette propontion,

il me paroît que relativement à la certitude de la Phyfiognomonie , Tob-

jeftion dont il s'agit n'efl: pas à beaucoup près aufli importante qu'on le

croit communément, ou qu'on voudroit le faire croire; & je me fonde

principalement fur les deux raifons fuivantes.

Premièrement, c'efl qu'il y a dans l'extérieur de l'homme diverfes

chofes qui ne font pas fufceptibles de déguifement, & que ces chofes là

même font des indices très-certains du caraâ:cre intérieur.

En fécond lieu , le déguifement même a des marques fenfibles , quoi-,

qu'il foit difficile de les déterminer par des mots ou par des fignes.

Je dis „ qu'il y a dans l'extérieur de l'homme diverfes chofes qui ne

,, font pas fufceptibles de déguifement , & que ces chofes là même font

y, des indices très-certains du caradère intérieur.''

Quel efl l'homme, par exemple, qui puiffe influer à fon gré fur le

fyftèmc de fes os? faire paroître fon front cintré lorfqu'il efl: plat, ou le

rendre inégal & anguleux lorsqu'il efl naturellement régulier?

Quel efl l'homme qui pourra changer la couleur, la forme & la pofi-

tion de fes fourcils ? groffir ou diminuer fes lèvres? arrondir fon menton

ou l'aiguifer en pointe ? fubflituer un nez à la grecque au nez écrafé qu'il

tient de la nature ?

Qui pourra changer la couleur de fes yeux , leur ménager des nuances

ou plus foncées ou plus claires ? ou bien placer à fleur de tête des yeux
enfoncés ?

II en faut dire autant des oreilles, de leur forme, de leur pofition, delà

diflance où elles font du nez , de leur hauteur, de leur cavité. Et il

en efl: de même encore du crâne, de la plus grande partie du profil, du teint,

des mufcles, du battement du pouls — tout autant d'indices certains du
tempérament & du caradère de l'homme, comme nous le prouverons dans

la
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la fuite ou du moins comme il nous feroit aifé de le prouver, & comme
on l'apperçoit journellement pour peu qu'on foit Obfervateur.

Et comment le déguifement pourroit-il avoir lieu ici?

Toutes les parties du corps que fat nommées, & en général presque toutes celles

qui font extérieures , comment pourroient-elles admettre la moindre dijftmulation ?

Qu'un homme fujet à la colère s'efforce k paroître flegmatique, ou

bien qu'un mélancolique cherche à paroître fanguin —- dépendra-t-il de

lui de changer à l'inflant même fon fang, fon teint, fes nerfs, fes mufcles,

& les caradères qui en font l'exprefllon ?

Qu'un homme violent affeâe le ton le plus doux, le maintien le plus

tranquille — fes yeux n'auront -ils pas toujours la même couleur, le

même faillant ? fes cheveux changeront-ils de nature, & fes dents de

pofition ?

Tel homme aura beau travailler à fe donner un air capable , il ne réuiïîra point

à changer le profil de fon vifage, (à l'exception des lèvres, qui même ne

peuvent fubir qu'une très-légère altération) & ne parviendra jamais à relTem-

bler à un Sage , à un grand homme. Il pourra rider ou dérider la peau de

fon front, mais la partie offeufe reftera toujours la même. Jamais l'homme

diftingué, le vrai génie , ne pourra perdre , ni cacher entièrement les

marques infaillibles de la pénétration dont il eft doué ; de même qu'il

n'efl pas au pouvoir de l'infenfé de déguifer tous les fignes de fa folie;

s'il avoit ce talent il ne feroit plus infenfé.

On m'objeâ:era que l'extérieur de l'homme confidéré fous d'autres faces,

prête encore beaucoup au déguifement. D'accord; mais je foutiens aulîi

qu'il n'eft nullement impoffible de reconnoître ce déguifement , & je crois

même: ,, qu'il n'eft aucune efpèce de déguifement ou de diffimulation qui

„ n'ait des caraftères certains & fenfibles, quoiqu'il foit difficile de les

„ exprimer par des mots ou par des fignes."

B 2 Si
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Si ces caradcrcs ont paflcs jufqu'ici pour indéterminables , ce n'efl

point à l'objet obfervé, mais uniquement au fujet qui obferve qu'il faut

s'en prendre.

J'avoue que pour les appercevoir il faut beaucoup de finefTe & d'exer-

cice^ & un génie phyfiognomonique des plus fubtils pour les déterminer;

j'avoue même qu'on ne réuiïlt pas toujours à les expliquer par des lignes,

des mots & des fignes particuliers.-

Mais il n'efl pas moins vrai que ces caradères en eux: -mêmes font

fufceptibles de détermination. Quoi! la contrainte, les efforts d'efprit,

les diflradions qui accompagnent toujours le déguifement , n'auroient

pas des marques, û non détcrminables , du moins perceptibles?

,, Un homme diffimulé veut-il masquer fes fentimens? il fe palfe dans

,j fon intérieur un combat entre le vrai qu'il veut cacher, & le faux

„ qu'il voudroit préfenter. Ce combat jette la confufion dans le mouvc-

„ ment des reflbrts. Le cœur, dont la fondion eft d'exciter les efprits,

5, les pouffe où ils doivent naturellement aller. La volonté s'y oppofe,

5, elle les bride , les tient prifonniers , elle s'efforce d'en détourner le

cours & les effets , pour donner le change. Mais il s'en échappe

beaucoup, & les fuyards vont porter des nouvelles certaines de ce qui

fe paffe dans le fecret du Confeil. Ainfi plus on veut cacher le vrai,

plus le trouble augmente , & mieux on fe découvre". C'efl ainfi que

s'exprime Dom Pemetty ^ & je fuis parfaitement de fon opinion. .

Au moment où j'écris , j'en ai fous les yeux un trille exemple , maiis

je ne déciderai point s'il fait preuve pour ou contre moi. Deux per-

fonnes âgées d'environ vingt- quatre ans, qui ont paru devant moi à

plufieurs reprifes, foutiennent avec toute l'affurance poffible deux afler-

tions entièrement contradicloires. L'une dit „ tu es père de mon

5, enfant" — l'autre : „ je ne t'ai point approché." Tous deux doivent

ravoir que l'une de ces dépofitions .ell. vraie , l'autre faulfe ; l'un des

deux
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deaji doit néceflairement dire la vérité, tandis que l'autre foutient un

m^nfonge. — Ainfi j'avois à la fois fous les yeux l'odieufe impofture

& l'innocence accufée ? Ainfi il eft clair que l'un des deux avoit l'art

de fe déguifer prodigieufement , & il en réfulte que le plus noir menfonge

peut revêtir les dehors de l'innocence opprimée? —— Oui, il le peut,

& it efl affligeant qu'il le puifle, ou plutôt non pas proprement qu'il le

paij/e, car- c'ell une prérogative de la nature humaine , libre par fon

elTence, d'être fufceptible non - feulement &\me perfe&ibilitê , mais aufïi

d'une corruptibiliîé fans bornes, & c'eil là précifément ce qui met du prix

aux efforts de l'homme pour s'amender & parvenir à la perfedion morale.—

Ainfi donc il eft effrayant, non pas que le vil menfonge puiffe emprunter

les dehors de Tinnocence opprimée , mais qu'il les emprunte en effet.

3 .11 y parvient donc, & que dit à cela le Phyfionomiile ? " »— Le voici>

J'ai devant moi deux perfonnes, dont l'une n'a pas befoin de fe con<

traindre pour paroître ce qu'elle n'eil pas; l'autre fait des efforts pro-

digieux, & doit les déguifer avec le plus grand foin. Le coupable femble

avoir plus d'affurance encore que l'innocent; mais à coup- fur la voix de

l'innocence a plus d'énergie, d'éloquence, de perfuafion; à coup fur le

regard de l'innocent eft plus ouvert que celui de l'impoUeur. Je l'ai vu

ce regard avec l'attendriffement & l'indignation qu'infpirent l'innocence &
le crime:, ce regard qu'on ne fauroit décrire & qui difoit de la manière la

plus énergique : „ ofes-tu le nier?" —— Je diftinguois^ en même temps

un autre regard couvert d'un nuage ; j'entendois une voix rude & arrogante,

mais plus foible , plusfourde> qui répdndoit : ,, oui j'ofe le nier."'— Dans

l'attitude, furtout dans le mouvement des mains, dans la démarché lors-

qu'ils furent amenés & reconduits — le regard baiffé de l'un, fa conte-

rance abbatue , l'approche du bout de la langue fur les lèvres au moment où je
'

repréfentois tout ce qu'il y a de folemnel & de formidable dans le ferment

qu'on alloit exiger d'eux — tandis que chez l'autre un regard ferme, ou-

vert , étonné ;
qui fembloit dire :— „ Julie Ciel ! & tu voudrois jurer !

" -*=
"

B 3 • Lcdeu-t ''
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Leâcur, tu peux m'en croire, j'entendois, je fentois l'innocence & le crime.'

Le défenfeur de la Veuve Gamm a raifon de dire : „ Cette chaleur, fi l'on

„ pouvoit ainfi parler, eft le pouls de l'innocence ; l'innocence a des

„ accens inimitables , & malheur au Juge qui ne fait point les entendre'' l

» Quoy, des fourcils? dit un autre Ecrivain François, (je crois que

c'efl Montagne) „ quoy, des fourcils? quoy, des épaules? il n'eft mou-;

„ vement qui ne parle, & un langage intelligible fans difcipline, & un

„ langage public".

Je ne faurois quitter ce point important fans ajouter quelques remarques.'

En voici une qui eft générale.

Ce que nous appelions honnêteté, candeur, eft la chofe du monde là

plus'fimple, & en même temps la plus inexplicable —- ce font des mots

dont le fens eft à la fois très-étendu & très-reftreint.

Je ferois tenté de le nommer un Dieu, l'Etre qui feroit parfaitement

honnête; & d'appclier Démon, celui qui feroit deftitué de tout fcntiment

d'honneur. Mais les hommes ne font ni des Dieux, ni des Démons; ils

font hommes , & nul d'entr'eux n'eft parfaitement honnête ou malhonnête.

Ainfi en parlant de fauflcté & de droiture, ne prenons pas ces mots

à la rigueur. Qualifions d'homme droite celui qu'aucun mauvais delfein,

qu'aucun intérêt coupable ne porte au déguifement; & appelions /?ï«a: , celui

qui s'efforce à paroître meilleur qu'il n'eft en effet, dans l'intention de fe

procurer quelque avantage aux dépens d'autrui. Cela pofé, voici ce

qu'il me refte encore à dire fur la diffimulation & la candeur, confidérées

relativement à la phyfionomie.

Si jamais homme a été trompé par la diflimulation , c'eft moi. Si

quelqu'un avoit lieu de regarder l'art de diffimuler comme une objeâion

contre la Phyfiognomonie , ce feroit moi ; & cependant , plus j'ai été

féduit par les dehors d'une probité feinte, plus je me crois autorifé à foutenir

,y qu'on
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,,
qu'on peut fe fier à notre Science." N'eft-il pas naturel que refprit

le plus foible devienne enfin attentif à force d'être trompé , & prudent à

force d'attention ? Je me fuis vu obligé en quelque forte à raflembler

toutes mes forces pour découvrir des marques précifes de la droiture & de

la faufleté — ou en d'autres termes , pour fortifier & analyfer jufqu'à

un certain point ce fentiment obfcur que j'éprouve au premier afpeâ: d'une

perfonne, fentiment fi naturel, fi vrai, & auquel cependant mon coeur &
ma raifon me défendoient d'ajouter trop de confiance — mais qui ne m'a

point trompé; car toutes les fois que j'ai voulu effacer cette première

imprefllon, j'ai eu lieu de m'en repentir.

Pour démêler le fourbe il faudroit le furprendre au moment où fe

croyant feul il eft encore lui-même, & n'a pas eu le temps de faire prendre

à fon vifage l'exprefiTion qu'il fait lui donner. Découvrir l'hypocrifie eft

félon moi la chofe la plus difficile, & cependant la plus aifée. Difficile,

tant que l'hypocrite fe croit obfervé ; facile , dès qu'il oublie qu'on l'ob-

ferve. Par contre il eft bien plus aifé d'appercevoir & de fentir la candeur

& l'honnêteté, parce qu'elles font toujours dans un état naturel, fans^

avoir befoin d'aucun effort pour fe contraindre & s'embellir.

Cependant il faut bien obferver que la crainte & la timidité peuvent

donner à la phyfionomie la plus honnête , une apparence de malhonnêteté^

Souvent c'eft parce qu'il eft timide & non point parce qu'il eft faux;

que celui qui vous fait un récit ou une confidence, n'ofe vous regarder

en face. Généralement nous augurons mal d'un homme qui baifle les

yeux en nous parlant, & nous fommes enclins à fufpefter fa bonne

foi. Au moins il annonce toujours de la foiblefle , de la timidité,

de l'imperfedion — une timidité qui dégénère aifément en faufleté.

Avec un efprit timide on eft fans celTe en danger d'être faux. Avec

quelle facilité or^ adopte alors les idées de tous ceux qu'on fréquente!

comme
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comme on eft prêt d'affirmer ce que d'autres affirment, & de nier ce qu'ils

nient! La faufTeté, l'infidélité de Saint -Pierre, étoient- elles autre chofè

que de la timidité? Peu de gens ont allez d'habileté, c'efl-à-dire, aiTez

d'énergie, aiïez de confiance en eux-mêmes, pour concerter & pour exé-

cuter le plan d'une perfidie, en couvrant leurs pièges du voile de la candeur

& de l'amitié. —— Une autre clalTe bien plus nombreufe, où l'on trouve;

non des cœurs durs & barbares, mais des hommes eftimables, bons, nobles,

tendres , & d'une organifation délicate. ^Ce font eux précifément qui font

le plus expofés à manquer de candeur; toujours ils approchent du feuil,

ou plutôt de l'abyme de la fauffeté — & voilà d'où leur vient l'habitude

de ne pas fixer celui à qui ils parlent. Souvent ils s'abaiflent à des flatteries

que leur cœur dém.ent; fouvent ils fe permettent des railleries qui portent

fur un homme de bien^ peut-être même fur un ami. —r— Mais railler

fon ami! non — fi quelqu'un en ell capable, il ne doit plus être compté

au rang des âmes nobles & tendres. La raillerie & l'amitié font auiîi

incompatibles que Chriil & Bcjial — mais une plaifanterie fur des chofes

rcfpedables, facrées, divines •— hélas! on ne parvient que trop aifément

à y entraîner un cœur honnête , mais foible & timide. —r- Incapable

de réfifler ou de contredire, il promettra fouvent à deux perfon-

nes ce qu'il ne peut accorder qu'à une ; il embraflera l'opinion de

toutes les deux, tandis qu'il falloit adopter l'une & rejetter l'autre. Honte !

timidité! vous avez fait plus d'hypocrites que la méchanceté & l'intérêt

n'en ont enfanté.

Mais revenons k notre fujet — Souvent la timidité & le défaut de can-

deur, la foiblefle & la faufTeté, fe refîcmblent aiïez dans leur expreffion.

Mais jamais il ne fera poffible à l'homme qui a vieilli dans l'habitude de la

fraude, & qui , combinant la timidité & l'orgueil, s'efl: rendu favant dans l'art

de féduire— il lui eft, dis-je, impoffiblc d'exciter l'agréable impreffion que la

candeur fait naitre dans l'amxe. Il pourra,tromper; mais comment? On
dira de lui : „ qu'il efl impoffible de parler, de fc montrer ainfi, fans être

„ de
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tj de bonne foi." Mais on ne dira point : „ mon cœur entendoit le lan-

M gage du fien — je me trouve à mon aife avec lui —— fon vifage

5, attefle fa probité bien plus encore que ne font fes difcours". On ne

dira rien de tout cela, ou s'il arrivoit qu'on tint ce langage, ce ne feroit

point l'effet d'une convidion intime qui bannit jufqu'au moindre doute.

Regard, fourire, c'efl vous qui trahiffez le fecret de l'hypocrite, qui lui

fermez l'entrée des coeurs, lors même qu'on ne fait pas attention à

vous.

Enfin ce premier fentiment que la mauvaife foi avoit excité chez nous,

ce fentiment profond que nous avions d'abord rejeté, étouffé, fe fera jour

à travers de tous les raifonnemens , au moins quand nous ferons convaincus

(d'avoir été féduits.

Mais où donc efl-elle cette probité fimple & pure, reconnue fans effort

& qui fe communique fans referve ? — Où efl-il ce regard qui exprime

la candeur , la cordialité , l'affedion fraternelle , regard naturellement

ouvert fans qu'il foit befoin de le forcer ou de le gêner — regard affuré

qui jamais ne fe détourne ou s'égare ?

Heureux l'homme qui Ta trouvé ! Q.u'il vende tout ce qu'il poffède pour

Jacheter le champ qui renferme un pareil tréfor.

Tom. IL C ADDITION
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ADDITION.
Voici le profil d'un Criminel fameux, qui, dit-on, a porté l'hypocrifîe

au plus haut point. Il efl vrai que cette copie efl trop mal deflînée

pour que je puifle en garantir la reflemblance ; mais à la prendre telle

que nous la voyons , n'ell - il pas vrai que cet œil , d'ailleurs û admi-

rable, û intelligent, combiné avec cette bouche & ce nez court qui a

une expreflion de timidité, fera toujours foupçonner de la diflimulation

?

Je doute que quelqu'un prétende trouver fur ce vifage l'empreinte de cette

candeur aimable qui touche & attire les coeurs.
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TROISIEME FRAGMENT.
DELA

LIBERTÉ DE L'HOMME et de ses LIMITES.

Voici quelle efl mon opinion fur cette importante matière. L'homme
eft libre comme l'oifeau l'ell dans fa cage. Il a un cercle d'aftivité

& de fenfibilité, mais au delà duquel il ne peut s'élancer. De même que

le corps humain a des contours qui le terminent , chaque efprit a fa fphère

dans laquelle il fe meut ; mais cette fphère eft invariablement déterminée.

Avoir attribué à la feule éducation le pouvoir de former & de reformer

l'homme, eft un des péchés irrémiffibles q}x'Hehétîus a commis contre la

raifon & l'expérience. Peut-être n'a- 1- on pas foutenu de propofition plus

révoltante dans ce fiècle philofophique. Qui pourroit nier qu'avec certaines

têtes, certaines figures, on eft naturellement capable ou incapable d'é-

prouver tels fentimens, d'acquérir tels talens , tel genre d'adivité? Je

dis incapable , parce que la capacité eft bornée à un point qui la rend nulle.

Vouloir contraindre un homme à penfer, à fentir comme moi, ce feroit

exiger que fon front & fon nez prilTent la forme des miens; ce feroit dire à

l'aigle : foyez lent comme la tortue ; & à la tortue : imitez la vîteffe de l'aigle.

Admirez la philofophie de nos Luciens modernes. Ils prétendent que

fembLble au Soldat qui perd fon individualité fous les coups de canne de

l'Officier qui le commande , pour régler fes mouvemens fur ceux de fon

voifm ou de fon chef de file , on fuive pas à pas , foumis à leur difcipline

,

la marche qu'ils voudront prefcrire. La vraie connoiflance de l'homme,

l'étude phyfiognomonique peut feule abolir cette tyrannie , la plus infup-

portable de toutes. Chaque homme ne peut que ce dont il eft capable,

& ne peut être que ce qu'il eft. Il peut s'élever jufqu'à un certain degré,

mais il ne fauroit le franchir, y allât -il de fa vie. Chaque homme doit

être mefuré d'après fes propres forces. La queftion n'eft pas de favoir

„ ce que nous ferions à fa place," mais „de quoi il eft capable en vertu

C 2 „ des
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jy des facultés dont il cfl doué; ce qu'on peut attendre de lui dans Je^

„ circonftances où il fe trouve". O Hommes, enfans d'un même père,

quand ferez -vous des juges équitables de vos frères? quand cefTerez-vous

d'exiger de l'homme fenfible les connoiflances abllraites qui n'appartien-

nent qu'au Penfeur profond, & de celui-ci la chaleur du fentiment? C'ell

chercher des poires fur un pommier, ou vouloir que la vigne produife des pom-

mes. De même que l'homme ne fauroit atteindre à la pertedionde l'ange,

quand il en auroit l'ambition— de même chaque individu de l'efpèce humaine

a fa perfonnalité, tSc il lui eft auffi peu polTible de s'identifier avec un autre

homme que d'être un ange. Si je ne me connoiffois point par fentiment

& par expérience, & que je vinfîe à rencontrer un vifage tel que le mien,

je dirois d'abord avec une entière convidion : „ que jamais les circon-

flances, ni l'éducation ne pourroient unir à cette forme le courage

intrépide d'un Charles XU^ ou l'efprit algébrique d'un Euler , ou le génie

j, claiïificateur d'un Linnée , tant que le front & le nez conferveront la

„ ftrudure & le deffm qu'ils ont." Je fuis libre dans mon domaine,

maître d'agir dans ma fphère félon ma volonté. Si je n'ai reçu qu'un fcul

talent, on ne peut pas exiger de moi autant que d'un autre qui en a

reçu deux; mais il ne tient qu'à moi d'employer bien ou mal celui qui

m'efl échu. Une certaine mefure de facultés m'a été donnée en partage;

je puis m'en fervir, l'augmenter par l'ufage, la diminuer par l'inadion , &
la perdre totalement fi j'en abufe — mais je ne pourrai jamais exécuter

avec cette mefure déterminée, ce qu'on pourroit faire avec une double

portion de ces facultés employées de la même manière. A force d'appli-

cation on parvient à égaler un homme à talens qui fe néglige ; & avec

beaucoup de talent on fe rapproche du génie qui n'a pas eu l'occafion & le

moyen de fe développer; — ou plutôt l'application femhle s'élever au

niveau du talent , & le talent au niveau du génie— mais jamais l'application

ne créera le talent & le g mie. Chacun doit refier ce qu'il ell. Seulement

il peut jufqu'à un certain point fe perfeûionner, s'étendre, fe développer.

Chaque individu efl maître & fouverain ; mais il ne l'eft que dans l'enceinte

de fon domaine, grand ou petit. Il peut cultiver fon terroir de manière

que:
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que les revenus en foient égaux à ceux d'une terre plus grande du double

dont on néglige la culture ; mais il n'eft pas en fon pouvoir d'agrandir fon

terrain, à moins que le propriétaire ne lui donne à défricher celui de fon

voiûn. Une jufte idée de la liberté de lliomme & des bornes qui la

rellreignent , ell bien propre à nous rendre humbles & courageux, mo-

defles à adifs. Jufquicii & puinî au delà; mais ju/qu'ici! c'efl la voix de

Dieu , c'efl; la Vérité & la Phyfiognomonie qui nous adreffent ce langage ;

elles difent à tous ceux qui ont des oreilles pour entendre:. Sois ce que tu

es , & deviens ce que tu peux.

Chaque phyfionomie , chaque caraûére , efl; fufceptible des plus étranges

altérations; mais ces changemens font déterminés de telle ou telle manière.

Chaque homme a un grand cercle d'adivité, & fe trouve maître d'un

champ qu'il peut enfemencer félon la nature du terroir. Mais il ne peut

y jetter d'autre femence que celle qui lui a été donnée > ni cultiver ua

autre terrain que celui où il fe voit placé.

Dans la grande Maifon de Dieu il y a différentes fortes de vafes, qui

tous annoncent la gloire du Maître; les uns font d'or, les autres d'argent,

plufieurs font de bois; chacun à fon ufage , fon utilité; ils font tous

également dignes du Dieu qui les a créés ; ils font tous des inftrumens en fa

main; des penfées, des révélations duTrès-Haut, des empreintesde faforcc

& de fa fageife — mais la nature des vafes ne change point, ils refl:ent

ce qu'ils font. Le vafe d'or peut fe ternir s'il n'ell point employé , mais

il fera toujours d'un métal précieux. Le vafe de bois peut devenir plus

utile que le vafe d'or, & n'en fera pas moins un vafe de bois. Il n'efl

point d'éducation, point d'étude, point d'effort, qui puiffe nous donner"

une autre nature.. Il y auroit de la folie à vouloir tirer du violon les fons-

de la flûte, ou d'une trompette le bruit du tambour. Il efl; cependant vrai

qu'un violon accordé d'une certaine manière, & fous les doigts de tel

Muficien , rendra des fons infiniment variés ; mais jamais ce ne feront ceux:

de la flûte , de même que le tambour n'imitera point les fanfares des trom.-^

pettes, quoiqu'on puiiTe le frapper de tant de manières différentes.

c 3, addition:
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ADDITIONS.
Quelques exemples ferviront à éclaircir ce que je viens d'avancer tou-

chant la liberté de l'efprit humain & les bornes qui la rellreignent.

Il y a des vifages qui fcmblent n'annoncer qu'une feule deflination,

qu'un certain genre d'adtivité. Tels hommes dans l'enceinte de leur

Iphèrc font des héros, & ne font plus rien dès qu'ils en fortent. De
même certains vifages caraftérifent certaines efpèces de fenfations; ils

en ont , s'il eft permis de s'exprimer ainfi , le monopole , tandis qu'ils

fcmblent dénués d'organes pour toutes les autres manières de fentir.

A.

Je vais mettre fous les yeux du Ledeur les portraits de quelques per-

fonnes très-différentes les unes des autres par leurs caraâères & leurs dilpo-

fitions naturelles. Chacune par fa forme & fes traits folides eft reléguée

dans un cercle particulier, où elle peut exercer une mefure de liberté &
de force , & hors duquel elle ne peut exécuter rien d'important.

Commençons par le portrait d'un Poëte, mort il n'y a pas long-temps^

& dont les Ouvrages font dans le genre gracieux. Cette forme de vifage ,

fi elle n'exclut pas toute méditation profonde & abftraite, la rend au

moins difficile. Les produftions poétiques de l'Original auront de l'élé-

gance & de la nobleflc, mais il ne pourra s'élever jufqu'aufublime, ni devenir

un profond Métaphyficien.





_I:P^3.
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ADDITION B.

Ce feroit une grande préfomption & en même temps la prétention la

plus ridicule , que de vouloir déterminer ioia ce dont ces têtes font

capables ou incapables. Auffî je me contente d'indiquer & de foumettre

à l'examen des connoilTeurs ce qu'on y découvre de bien déterminé après

des obfervations précifes & réitérées.

1. Son ame efl plus grande & plus libre que celle de chacun des cinq

autres; c'eft celui encore quia le plus de mémoire, fon œil ell formé &
defliné de manière qu'il lui efl plus facile qu'aux autres de faifit les objets

& d'en conferver l'impreflion.

2. Il n'adopte pas auffi facilement UTie opinion que celui dont nous

venons de parler, & ne s'y attache pas auffi opiniâtrement que 3. Ce dernier

ell furtout remarquable par fa froideur. 2 n'eft guère fufceptible de

tendrefle que dans fes momens de dévotion, mais il efl incapable de ce

qu'on appelle proprement faufieté.

4. Il ne fe borne pas à calculer, abflraire, claffifîer; il a du goût pour

les plaifirs fenfuels —- il aime plus que les cinq autres; il efl fufceptible

de tous les genres & de tous les degrés d'amour, depuis la fpiritualité la

plus ralnnée jufqu'à la fenfualité la plus groffière, & il efl très-vraifemblable

qu'il s'arrêtera au milieu de ces deux extrêmes.,

5. Il refiera problablement dans une fphère moyenne d'adivité ——

-

pourra defcendre de la prudence à la timidité, mais non s'élever jufau'à.

l'héroïsme»

6. C'efl^un vifage à talent , fi je puis m'exprimerainfi; il voit elaîremene:

les objets , mais fans trop les approfondir , & la haute Métaph^^fique femble;

n'être point de fou reffort. Prompt à recevoir des idées à la fois fenfuelles^

& morales, il s'en nourrit, il en fait fes délices^
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ADDITION C.

Je
vois dans ce profil un homme qui examine les objets à tête repofée,"

fidèle imitateur & patient dans l'exécution , mais incapable de créer

comme de détruire de fon propre mouvement. En un mot il efl

relégué dans le cercle d'une paifible docilité. Il pourra être gai, mais la

grande joie n'efl: pas faite pour fon ame; la tranquillité dont il jouit en
imitant, & l'approbation d'autrui lui fuffifent; fes defirs & fes efforts ne
vont point au delà.
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ADDITION D.

Ce profil a beaucoup de rapport avec celui qui précède, feulement il

annonce un plus haut degré d'intelligence & d'aâivité. C'efl: l'a-

mour de l'ordre perfonnifié, un efprit méthodique, fait pour clafTifier,

ordonner, abftraire, analyfer. Il fera ferme par fidélité, mais non fidelle

par fermeté. Un Ouvrage ne fauroit l'aifeder à moins d'être clair,

méthodique, complet dans fonenfemble; & lui-même ne pourra fe dillinguer

que par ces caraftères. Vous aurez beau l'encourager, l'exciter à devenir

Poëte, lui faire lire toutes les théories &tous les^chef- d'oeuvres de l'Art,

jamais il ne s'élèvera jufqu'à l'invention poétique, jamais il ne franchira les

bornes étroites d'une pondhjalité fcrupuleufe.

Tome II D
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ADDITION E,

Parmi ces vifages il n'en eft aucun qui promette une pénétration philo-

fophique; pas même le 5S quoiqu'il ne foit pas dépourvu d'intelli-

gence.

Le front, les yeux & la bouche du premier vifage annoncent la capacité

de faifir rapidement & d'approfondir les objets , mais non celle d'analyfer

les idées ; il eft capable d'agir avec noblefle, & agira ainfi dans certains momens..

Le fécond indique le goût de la fenfualité & des fcènes groffières.

Le 3? y prendra moins de part que lui; fon caradère eft plus réfléchi

& plus refervé..

Le 4! femble à. peine forti du cercle étroit de l'enfance. Il n'y aura

dans fes adions ni grandeur, nibaiïeffe; il eft infouciant, naïf, honnête:

à la manière des enfans.

Le 69 offre des traits de grandeur mêlée de petitefTe & de fenfualité..

On y retrouve le caradère propre aux Jéfuites.

Le 7? n'eft point fait pour la Poè'fie, ni pour les grandes entreprifes^

mais il eft très -propre aux occupations qui ne demandent que de l'exaditu-

dc , par exemple à l'arrangement d'un Cabinet d'Hiftoire Naturelle ; non

qu'il ait du goût pour cette Science, mais on peut compter qu'il fuivra fcru-

puleufement la nom.enclaturc qu'on lui aura indiquée.

ADDITION
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ADDITION F.

Avec un vifagc dont le regard Iumineu3{ & profond annonce autant

de fang froid, on ne fent pas vivement, on n'efl pas fufceptiblc

d'un fentiment noble & généreux. Invariable dans fes defleins, perfuadc

qu'il pourra les remplir, l'Original de ce portrait pourfuivra fa route à

travers les ronces & les épines; cette route fera pénible, mais fùre; & il

parviendra à faire des découvertes , foit dans les Mécaniques , foit dans la

Géométrie — mais jamais il n'atteindra Pélégance & le vrai goût»

D 2
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ADDITION G.

II
efl impoITible que des perfonniges tels que ceux qu'on repréfente ici fe

dillinguent jamais par une grande aâion; ces vifages font tous également

communs, également bornés. Le i^ défigne un faux brave, fans courage

& fans prudence. Les fronts du 2^ & du 4? ont quelque chofe de û

trivial, qu'on n'en peut rien attendre de lumineux, de profond & de

réfléchi. N° 3 n'efl: pas fufccptible de cette patience noble & calme qui

fupprime la plainte. 5 a la craintive timidité d'un daim pourfuivi par les

chafTeurs. Le 6*: joint au fentiment de fa foibleiTe, la timidité de l'indi-

gence. La fermeté , la grandeur d'ame leur font étrangères , & tous

enfemble ont un caraâère de lâcheté, .

Il y a une exprcflion de patience & d'humilité dans la 6? "de ces figures;

là 4° a quelque chofe de vain, de fade & de flatteur, qui eft incompatible-

avec la grandeur d'ame. .

ADDITION.-
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ADDITION H.

N'*
I. On ne fera point d'entreprife courageufe ou hardie avec un vifagè

femblable à celui-ci —- on aura des vertus domelliques , on s'ac-

quittera fidèlement des devoirs de fa charge ; mais on ne faurcit avoir- en

partage ni la valeur du Guerrier, ni les talens du Poëte.

N° 2. Son front ell trop penché en arrière pour qu'il puiffe avoir

un degré fuffifant de fermeté & de confiance. Du refte à la confidérer

dans l'enfemble> la- forme de fon vifage n'efl pas commune. Il eft moins

capable d'obferver par lui-même,- que de juger avec difcernement les

obfervations déjà faites.

N° 3 a beaucoup plus de capacité & de prudence que tous les autres^ •

& N° 4 eil celui qui en a le moins. Ce dernier s'élèvera difficilement

audeflus des objets fenfuels & préfens.

Si je devois les défigner d'un feul mot, je dirois du i^ qu'il tk timide
9'-

du fécond qu'il a du goût y du 3? qu'il ell: ohfervaîeur prudent, du 4? qu'il *

eft fenfml.

I ne fauroit-atteindre au goût qui caraâérife 2, ni celui-ci a la prudence'"

de 3; 4 eft également incapable d'acquérir l'une ou l'autre de ces qualités, •

D A-D DÎT-ION--^'



Û o TROISIEME FRAGMENT.

ADDITION I.

Referve, fermeté, aflurance, tels font les caradères diflindifs de ces

trois defllns de la même tête. Vous ne rifqucz rien de prédire:

que cet homme choifira toujours avec prudence, & que fon adivité n'em-

braflfcra point un grand nombre d'objets. Il ell penfif fans être pénétrant

fie fans avoir des idées clairement développées. S'il aime, fon amour

fera fidelle, profond, concentré; mais fon affedlion, comme fon adivité,

ne fauroit s'étendre fur beaucoup d'objets. Le front & les fourcils dans

ces trois vàfages, furtout dans a &c c , annoncent du génie (,*), c'eft-k-

dire, Ta^titude à recevoir certaines imprcfllons, & le talent de les com-

muniquer ; <Sc l'on voit aufli que cette aptitude eft unique dans fon efpèce."

Elle faifit vivement fon objet, en jouit, en fait fes délices, & s'identifie

avec lui.

Les lèvres b 6>c c ex'priment un talent poétique qui ne veut pas s'aflli-

jettir à la contrainte des règles, d ^ e n'offrent point un contralle, mais

des extrêmes; le premier jouit, «S: le fécond enfouit; l'un donne, l'autre

vous force d'accepter fes dons.

(•) L'cftampe que nous examinons offre Timage imparfaite d'un grand Muficien.

Planche II.

ADDITION
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1

ADDITION IC

Je
ne connois point l'Original de cette eftampe, je doute même que ce

foit un portrait ;. quoiqu'il en puifTe être , ce n'ell point là un vifage

de la première ni de la féconde clafle^ Déterminer ce qu'on pourra

faire avec un pareil vifage n'eft pas facile ; mais il cft aifé de deviner ce

(ju'on ne pourra pas faire & ce qu'on ne fera jamais — c'efl-à-dire , rien

de véritablement grand. Cette phyfionomie n'ell: pas méchante à la vérité

,

mais afllirément cUq n'a ni force , ni grandeur. Quand le vifage eft dans

cette pofition, ou qu'il efl enclin à la prendre, on efl rarement capable

de fentimens élevés , & moins encore d'une grande aâion. Le contour

du front eft plus fait pour le vifage d'un homme que pour celui d'une

femme; pris à part il indique plutôt de l'efprit que de labétife; le même

caradère fe retrouve dans le nez, dans l'œil & le fourcil droit— mais feule-

ment quand on les confidère féparément, & non dans, l'enfemble où nous

les voyons -— car l'exprefFion de la bouche, le paflage du front au nez,.

le menton, & en général cet air de langueur & d'abandon, ne promettent

au Phyfionomille ni beaucoup de fagefle, ni beaucoup de vertu. Avec-

un vifage pareil on ne pourra captiver que des âmes foibles, & l'on ne;

réfiftera que par caprice ou par feinte.

PiANCHE III d'après Schmuzer, c'eft-à-dire foiblement copiée fur un merlJeur deflîiîi.

ADDETIOn:
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ADDITION L.

Je
n'ai jamais vu les perfonnes que repréfente cette vignette; je ne

connois ni leurs noms, ni leurs caractères, & ne puis juger par confé-

quent de la reflcmblance de ces portraits; mais il eft certain que les

deux hommes dont ils nous offrent l'image, femblent deflinés par la Na-

ture à être des gens d'affaires.

Le I ^ efl capable de beaucoup de progrès & d'une grande habileté dans

les affaires. Il efl fort fufceptible aufll de penchans fenfuels.

Le 2^ parviendra plutôt à la hauteur qu'il efl capable d'atteindre. La

Nature paroît l'avoir formé pour être elfentiellement utile. Des vifages

tels que ceux - ci pourroicnt être appelles phyjionomies de gens dont on ne

peut fe pajjer.

ADDITION
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ADDITION M.

Il
n'efl au pouvoir ni de l'éducation, ni des circonflances , d'unir à ce

vifage (dont l'Original m'eft totalement inconnu) de la fagacité ou

un fens exquis ; & il efl abfolument incompatible avec la Philofophie &

la Poëfie ) avec les talens du Politique & l'héroïûne du Guerrier.

fotMt //, H
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ADDITION N.

La Nature a marqué bien diftindcment la ligne de féparation qui

borne les facultés de l'Etre dont nous voyons ici l'image. Si

elle n'avoit donné au regard la vivacité la plus perçante, à la bouche

une expreiïlon de fageffe & une candeur qui approche de la bonté —
le cara(ftère opiniâtre & dur de ce front d'airain, ces fourcils épais &
fortement prononcés, ce nez qui annonce tant de force & d'aélion, nous

cauferoient un mouvement d'effroi. La Nature vouloit que ce vifage fût

ferme, & difficile à émouvoir. Elle avoit befoin de mettre à l'endroit où

elle l'a pofée une telle borne , une telle clef de voûte ; ofera-t-on lui en

demander la raifon ? Et qui oferoit entreprendre de faire palTer fur ce

vifage l'étourderie d'un jeune garçon , la délicatefle d'une fille, la fenfibilité

d'un Poëte amoureux, la timide referve d'une matrone ? Efl-il un art , une

éducation, des relations, des circonftances , qui puiifent lui donner la.

molleffe de l'enfant repréfenté dans cette vignette, ou qui puiflent donner.-

à cet enfant la mâle auflérité du Tranlléverain ?

fLAKCHE IV.
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QUATRIEME FRAGMENT.
BEAUTÉ DE LA FORME HUMAINE

E N

GÉNÉRAL.
La plupart des Fragmens particuliers que j'écris fur la Phynognomonic

doivent être refferrés dans des bornes étroites, parce que le grand

nombre de planches , & la diverlité des exemples que je cherche à ras-

femblerici, me fournilTent fans cefle occafion de revenir fur les fujets que

je pourrois traiter féparément. Mais de peur qu'il ne m'échappe cer-

taines chofes que je regarde comme importantes, ou pour éviter qu'on ne

les confonde avec d'autres, jeferois quelquefois tenté d'indiquer feulement

des titres à remplir; c'en feroit alfez du moins pour exciter l'attention

du Leûeur, & fauver mes idées de l'oubli.

Par exemple , le titre qu'on lit à la tête de ce Fragment eft en quelque

forte le fommaire & l'efprit de tout l'Ouvrage. Je m'étendrai peu

maintenant fur cette matière, mais le peu que j'en dirai eft propre à

faire la plus grande impreflion fur l'homme qui réfléchit.

Chaque créature efl; néceffaire dans l'immenfe Empire de la Création ;

mais chaque créature ne fait point qu'elle eft néceffaire. L'homme feu!

fur la furface de la Terre fe réjouit de la néceflité de fon exiflence.

Aucun membre du corps humain ne fauroit être remplacé par un autre

membre. Quelque degré d'excellence qu'ait l'œil par delTus l'ongle du

petit doigt , cet ongle eft néceffaire à la perfeâion de l'enfemble , & ne

fauroit être remplacé par l'œil, d'ailleurs bien plus admirable dans fa

flrudlure.

E 2 * L'exillencc
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L'exiflence d'un homme ne peut rendre celle d'un autre fuperflue, &

nul homme ne peut remplacer un autre homme.

Cette perruafion de la nécefiité mctaphyfique de l'exiftence des hommes qui

font hors de nous , & de la nôtre propre, efl encore un des fruits précieux

& méconnus de la Science Phyfiognomonique ; fruit qui contient le germe

des cèdres fuperbcs de la tolérance &: de l'amour du prochain.— Puiflfent-ils

étendre au loin leurs rameaux— puiiïiez-vous ô fiècles futurs, vous repofer

fous leur ombrage ! Le plus abjcél, le plus dépravé, le plus pervers des

hommes — elt cependant toujours homme, toujours nécellaire dans l'Em-

pire de la Création, & fufccptible d'un fentiment plus ou moins diflinâ de

fon individualité & de la néccïïité de fon exiftence. Le plus chétif des

avortons vivans l'emportera toujours en dignité fur le plus beau & le plus

parfait des animaux. O homme, regarde à ce qui efl^ &. non point

à ce qui manque. Même dans fa dégradation la nature humaine cft

toujours merveilleufe & admirable.

Je voudrois te le répéter fans celTe : tu es meilleur, plus beau, plus

accompli que tant d'autres de tes femblables: eh bien, réjouis-toi de ces

avantages, mais n'en tire pas vanité; rapportes - en la gloire à celui qui

d'une même argile forme un vofe à honneur & un vafe à déshonneur — à celui

,

qui fans t'avoir appelle au confeil & fans que tes prières ou ton mérite

y contribuaifent , t'a créé tel que tu es!

A lui feul en eft: du l'hommage— car 6 Homme , „ qu'as -tu que tu ne

l'aïes reçu ? & fi tu l'as reçu, pourquoi t'en glorifïerois-tu ? "—
. „ L'œil

peut-il dire à la main : qu'ai-je befoin de toi ?" — „ Celui qui méprife

le pauvre , méprife le Créateur qui l'a fait." —— „ Dieu a créé d'un

feul fang tout le genre humain".

3>

Qui pourroit avoir une conviâion plus profonde, plus intime de ces.

divines vérités, que le vrai Phyfionomiile, qui n'ell pas Amplement Litté-

rateur, Ecrivain, Journalifle de profellion - - -mais qui eft homme!

Ofons
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Ofons l'avouer cependant, le Phyfionomifte qui a les vues les plus

droites, qui fe plait à rechercher dans la Nature tout ce qui porte un

caraâère de bonté , de beauté & de noblefle, qui aime à fe repaître de

l'idéal de la perfedion , dont le goût fe forme , fe nourrit & s'épure en

contemplant ce. que l'humanité a de plus facré & de plus accompli — ce

Phyfionomifte rifque fouvent, ell tenté même de détourner fes regards

de ces hommes abjeds , de ces vifages difformes, de ces masques

hideux & grotefques , rebut du genre humain — il eil tenté d'oublier

que ces figures choquantes , que ces êtres fi vils , n'en font pas moins des

hommes; — il oublie qu'avec toutes fes perfections , imaginaires ou

réelles, qu'avec les vues les plus nobles, les intentions les plus pures —

-

(& encore ,
peut- il toujours fe vanter qu'elles foient telles ?)— il oublie que

malgré l'excellence de fes facultés , la délicateffe de fes fentimens , les avan-

tages de fa figure — & dût celle-ci réalifer la perfedion idéale des chef

d'oeuvres antiques — il oublie, dis- je, qu'aux yeux des Etres d'un ordre

fupérieur, aux yeux de fes frères les Juftes glorifiés, ilparoît, & probable-

ment par fa propre faute, aufli défedueux que le paroiflent aujourd'hui

à fes regards les monftres du genre humain au phyfique & au moraL

Voilà fans doute une vérité qu'on perd trop aifément de vue; je ne

faurois donc me la rappeller trop fréquemment , ni en trop faire fouvenir

les autres.. N'oublie donc jamais, ô mon Ledeur ! que le dernier des

hommes efl cependant toujours homme; — qu'il lui relie encore de bonnes

qualités —- que dans fon efpèce il efl unique, néceflaire comme toi -—

qu'il n'ell rien dans toute la compofition de fon être qui ait une reflemblance

exade avec ce qui compofe le tien— que dans fon enfemble , & dans cha-

cune de fes parties il ell individuel comme toi. S'il n'étoit point , il manqueroit

un chaînon à la chaîne des Etres créés, de même que fi tu n'exiflois

pas. S'il n'étoit point, s'il étoit différent de ce qu'il ell, une multitude

de perfonnes & de chofes ne feroient plus ce qu'elles font. Il efi: le

réfultat d'un million de chofes, & réciproquement un million de chofes

E 3 dépendent
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dépendent de fon exiilence tellement déterminée, de fa nature tellement

.confticuée.

Confidère , examine - le comme un être ifolé , & tu découvriras en lui

•des facultés merveilleufes, qui déjà par elles-mêmes font dignes d'admi-

ration.

Puis compare-le avec d'autres : fa reffembîance , fa diifemblance avec

tant d'Etres doués comme lui de raifon , te frapperont d'étonnement ; tu

fentiras alors la néceffité de fon exiflence., & pourquoi il devoit être ce

qu'il eft; contemple furtout l'harmonie de tant de parties diverfcsqui con-

courent à faire de lui un tout, un enfemble, & les rapports fi compliqués

& fi nombreux qui naiflcnt de fon individualité— & tu adoreras réternelle

& incompréhcnfible Puiffance qui s'cfl manifeftée avec tant de gloire dans

la nature humaine.

Que l'homme aviliffe autant qu'il voudra la dignité de cette nature, il

ne peut cefTer d'être homme, & comme tel, il fera toujours fufceptible

d'amendement & de perfedion. La plus mauvaife phyfionomie fera tou-

jours une phyfionomie humaine, & l'humanité fera toujours la gloire &
l'ornement de l'homme. Comme il eft impofTible que l'animal brute puiffe

devenir homme , quoiqu'il nous égale ou nous furpafle quelquefois en

en adrefle — de même il efl: impofiible que l'homme defcende à la condition

des animaux, quoiqu'il fe permette quelquefois des excès qui feroient

révoltans même dans la brute.

Mais ce pouvoir de s'avilir à fon gré & de s'abaifTer, au moins en

apparence , au niveau ou même au deiïbus des brutes— ce pouvoir même
eft une des prérogatives de l'humanité ; car la faculté d'imiter volontaire-

ment & par choix n'appartient qu'à l'homme feul, & a été entièrement

refufce aux animaux. Leurs phyfionomics ne nous paroilfent guère fufcep-

tibles de dégradation, non plus que d'embellilTement. La phyfionomie

de l'homme au contraire, quelqu^ rébutante qu'elle foit, peut s'avilir

davantage
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davantage encore^ mais elle peut auffi s'ennoblir de nouveau, au moins=

jufqu'à un certain degré..

L'homme peut fe corrompre & fe régénérer à un tel point, qu'il ne faut

pas refufer toute ellime, même à celui qui porte la plus mauvaife phyûo-

nomie , ni défefpérer entièrement de fon retour à la vertu.

Encore une fois: dans chaque phyfionomie, quelque dépravée qu'elle

puifle être, nous retrouvons l'homme, c'eft-à-dire, l'image de la Divinité. ••

J'ai vu leshommes les plus pervers , je les ai vu dans le moment du crime—

& toute leur méchanceté , & tous leurs blafphèmes, & tous leurs efforts

pour opprimer l'innocence, ne pouvoient éteindre fur leur vifage les rayons

d'une lumière divine, l'efprit de l'humanité, les traits ineffaçables d'une

pcrfedlibilité éternelle. —— On auroit voulu écrafer le coupable, 6c l'on

auroit encore embraffé l'homme.

Je puife dans la Science des Phyfionomies la plus douce confolation, elle"

eft pour moi le garant de l'éternelle Bonté de Dieu envers les hommes.

Ah! fi éclairé par un rayon de cette Science, je dillingue & j'aime encore

l'homme dans le vicieux •— quels doivent être, ô Dieu de Charité & Père

des Humains, quels doivent être ton fupport & ta compaffion, lorfque tu

laiffes tomber tes regards fur les méchans! En ell-il un feul où tu ne

retrouves plus aucun des traits de Jéfus ton image ?

Hommes! foyez donc hommes dans toutes vos recherches; •— obfervez^

ce qui eft, mais ne vous hâtez pas de comparer ^-« & ne faites- pas d'un

idéal arbitraire l'objet de vos comparaifons.

Tout ce qui tient à l'Humanité eu pour nous une affaire de famille;-

Tu es Homme, & tout ce qui eft homme hors de toi, eft comme une-

branche du même arbre, un membre du même corps; il eft ce que tu ès-^^

& même plus remarquable encore que s'il étoit précifément ton égal , tout

aulTi bon^ tout aufll excellent que toi 3 car il ne-feroit plus alors p- comme"

iil
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il l'eft à préfent, un individu néceflaire, unique, & qui ne fauroit être

remplacé. — O Homme , réjouis-toi de l'exiûence de tout ce qui fe

rejouit d'exifter, & apprends à fupporter tout ce que Dieu fupporte.

Recueille - toi quelques inilans pour te livrer à l'idée confolante d'être

d'une néceflité indifpenfable dans le Syflème de la Création; vérité aufïï

certaine qu'il efl fur que ton vifage & toute ton exiflence diffèrent des

vifages & de l'exiftence du relie des hommes. Réjouis -toi de la néceflité

abfolue des hommes tes femblables; vérité non moins certaine que la

première —- & lorfque tu auras levé un regard d'adoration vers le Père

de tous les Humains , ou verfé une larme de reconnoiflance , tu feras

difpofé à lire l'Addition fuivante ; fmon tu ne la comprendrois point>

ou même elle produiroit fur toi des imprefllons nuifibles.
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ADDITION.

Dieu Tout -Puiflant , qu'ils font en grand nombre les hommes que tu as

créés , & quelle étonnante variété dans leurs figures!—Tous portent

l'empreinte de ta merveilleufe SageiTe ,& le plus chétif, le plus difgracié, le plus

miférable d'entr'eux, eft encore l'objet de ton Amour& l'ouvrage de ta Bonté.

Parmi la multitude innombrable de ceux qui nés droits & bien conformés

jouiflent des dons précieux de la fanté & de la raifon, on compte un certain

nombre d'infirmes, d'impotens & d'imbécilles. Cependant à peine trouvera-

t-on entre dix-mille, un géant ou un nain —- à peine entre mille, un homme
privé de l'ufage de la raifon— à peine entre trois-cent , un homme impotent ou

contrefait. Ce géant , ce nain , cet imbécille , cet impotent , atteftent encore la

fagefle & la bonté de celui qui les a faits, de celui qui a créé toutes chofes

pour la gloire de fon nom. . . . Tous ont reçu la vie , tous la regardent

comme un bienfait , & la défendent quand on prétend la leur ravir.

Tous, à ne les confidérer feulement que comme des exceptions à la

règle, font des individus remarquables, placés fur la Terre pour remplir

Tome IL F des
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des vues dignes de la SagefTc fupréme, & qui dans une autre économie

ferviront à manifefter la Paiffancc éternelle du Dieu qui les forma.

Toi qui reçus en partage un corps bien organifé , la fanté, la raifon,

toi que le Ciel combla de toutes fes faveurs, regarde fans les méprifer

ceux de tes frères qui font moins fortunés que toi. Tu es homme, &
ils le font comme toi; & tu parois aux yeux des Etres fupérieurs à nous,

ce que le foible eft à tes yeux. Il refpire le même air que toi, le même
foleil vous éclaire, le même Dieu vous protège.

O vous, objets du mépris des hommes, en butte à d'outrageantes railleries-

comment puis -je vous concilier l'amour de vos frères plus fortunés? Je

l'ai dit & je le répète: „ celui qui vous méprife, infulte à votre Créateur."

Fils de Dieu, Toi qui rendis l'agileté au boiteux, l'ouïe au fourd , la

parole au muet , & qui donnes la fagefle aux fages ! tu renouvelleras

toutes chofes & jugeras les hommes félon la juilice, lorfque les Cieux s'é-

crouleront , &c que la Terre & tout ce qu'elle produit fera confumée.

Ah! je te bénirai avec les tranfports d'une joie ineffable, quand le jour

viendra où ces créatures fouffrantes, délivrées des maux qui les oppriment,

feront revêtues d'un corps glorieux & transformées à ton image, à l'image

du premier né !



CINQUIEME FRAGMENT.
DES

MOYENS DE CONCILIER la CONNOISSANCE
D E

L'HOMME AVEC L'AMOUR du PROCHAIN.

j
e me propofe dans cet Ouvrage d'exciter l'homme à connoître & à chérir

fes femblables.

Pourrai-je rempHr à la fois ce double objet ? — La connoifTance de

l'homme ne détruit-elle pas l'amour du prochain? ou du moins ne l'afFoi-

blit-elle point? — La plupart des hommes ne perdent -ils pas à être vus

de trop près? & s'ils perdent à cet examen, comment l'amour du prochain

y gagnera-t-il ?— Un Obfervateur habile, en découvrant de nouvelles imper-

feâions chez les hommes, ne doit -il pas les trouver moins aimables? &
s'occupant à la recherche des perfeâions, ne fera-t-il pas d'autant plus frappé

des défauts, lui, qui va à la recherche de tout ce qu'il y a de beau, de

noble & de parfait dans fes femblables ?

Il y a du vrai dans cette remarque, mais elle ell du genre de ces

propofitions , qui n'étant vraies que dans un fens, deviennent une fourcc

inépuifable d'erreurs & de méprifes.

On ne peut nier fans doute que la plupart des hommes perdent à

être vus de trop près ; mais il n'eft pas moins certain d'un autre côté

qu'ils gagnent fouvent à être mieux conçus, qu'ils y gagnent même plus

qu'ils n'y perdent.

F 2 II
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Il n'eft pas queflion de ces hommes (en fuppofant qu'il en exifte de tels)

qui ne pourroient que gagner à être parfaitement connus. Je ne parle

que de ceux qui auroient beaucoup à perdre dans l'opinion des autres, fi la

connoiiTance de l'homme plus approfondie devenoit aufli plus générale.

Quel efl; l'homme aiïez fage pour n'avoir jamais commis d'imprudences?

aflcz vertueux pour n'avoir jamais eu à fe reprocher une mauvaife adion?

ou du moins quel efl l'homme dont les intentions font toujours droites,

toujours pures ? Je crois donc, fi on en excepte un très-petit nombre,

qu'en général les hommes perdent à être connus.

Mais je prétends prouver aufli d'un autre côté „ que tous les hommes

>i
gagnent à être connus, & par conféquent que la connoiiTance de l'homme

„ efl; compatible avec l'amour du prochain; bien plus, qu'elle doit donner

„ à ce fentiment une nouvelle énergie."

Une étude attentive de l'homme nous apprend non -feulement ce qu'il

n'efl:pas & ce qu'il ne peut parvenir à être; elle nous en indique aulTi la

raifon, & nous apprend encore ce qu'il efl: & ce qu'il peut devenir.

Une connoiflance imparfaite de l'homme efl: le principe de l'intolérance.

Quand nous favons pourquoi tel homme penfe & agit comme il le fait —

^

c'efl;-à-dire, lorfque nous nous mettons en fa place — ou plutôt quand

nous favons nous approprier en idée la fl:ruâ;ure de fon corps, fa figure,

fes fens , fon tempérament , fa fenfibilité — toutes fes aélions ne s'expli-

qucnt-elles pas plus aifément ? ne nous paroiflent - elles pas beaucoup plus

fimples ,
plus naturelles ? Ainfî l'intolérance doit ceflcr à l'égard de tout

homme dont la nature individuelle efl bien connue; &: dès lors la com-

palTion fuccède à la févérité, l'indulgence à la haine..

Ce
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Ce n'eH pas que je veuille juflifier les défauts , bien moins encore f'avo-

rifer le vice; non! ce que je dis ell: conforme à certaines règles d'équité

généralement reçues. C'eil ainfi par exemple, que la colère qui nait

du reflentiment, d'un outrage, paroît plus excufable chez un homme vif,

que chez celui qui eft d'un tempérament flegmatique.

Mais ce n'efl pas à cet égard feulement que la connoiffance phyfîogno-

monique de l'homme devient avantageufe au vicieux. H y gagne encore

d'une autre manière.

De même que l'oeil du Peintre faifit mille petites nuances, mille reflets

qui échappent à des yeux moins exercés, de même le Phyfionomiile fait

découvrir dans l'homme des perfedions aduelles & pofllbles que n'apper-

çoivent point ceux qui font portés à méprifer, à calomnier le genre humain>

& qui demeurent fouvent cachées, même aux regards de ceux qui jugent

les hommes avec le plus d'indulgence.

Je parle d'après l'expérience. Le bon que j'obferve dans l'homme

comme Phyfionomifle, me dédommage pleinement de tout le mauvais que

j'y apperçois aufli, & fur lequel je garde le filence. Plus j'examine les

hommes, plus j'y trouve un jufle équilibre de forces, plus je me perfuade

que la fource de leurs vices efl: bonne en elle-même,. c'efl;-à-dire , que ce

qui les rend méchans eft une force, une a£Hvité , une irritabilité, une

élafticité, dont la non - exiftence préviendroit fans doute beaucoup de mal,

mais en même temps empêcheroit que beaucoup de bien ne fe fit; dont

l'exiftence, il eft vrai, donne lieu à beaucoup de mal , mais renferme la

poflibilité d'un bien infiniment plus grand encore.

A la moindre faute que commet un homme, s'élève une clameur uni-

verfelle qui noircit tout fon caractère, qui le flétrit, qui le perd de repu-

F 3 tation.
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tation. Le Phyfionomifle regarde celui que tout le monde condamne &—

«

encenfe le vice? non ;
—— excufe le vicieux? tout auiïi peu. —— Que

fera -t- il donc? Il vous dira tout haut ou à l'oreille: „ Agiflez avec cet

„ homme de telle & telle manière, & vous ferez furpris des progrès qu'il

yy
pourra faire dans le bien. Il n'efl: pas aufli pervers qu'il le paroît ; fon

yy vifagc vaut mieux que fes adions. Celles-ci cependant font écrites fur

„ fa phyfionomie; mais ce qu'on y découvre plus diflindement encore,'

j, c'cft l'énergie, la fenfibilité , la flexibilité de ce cœur maintenant égaré.

„ Donnez à cette énergie qui a produit le vice, d'autres objets, une nou-

„ vellc direction, & vous verrez qu'elle produira des vertus héroïques."-—

En un mot, le Phyfionomifle fera grâce, tandis que le Juge le plus humain,

mais qui ne connoît pas les hommes, prononcera condamnation. Quant

à moi, tel a été l'effet de l'étude des phyfionomies, qu'en apprenant à

connoitre de plus près nombre d'cxcellens hommes , mon cœur s'ell

réjoui, recréé, agrandi à l'idée des vertus de mes femblables, & que je

me fuis reconcilié depuis avec le rcftc du genre humain. Ce que je

rapporte ici efl exa£lement conforme à l'expérience, & chaque Phyfiono-

mille qui efl homme, l'éprouvera comme moi.

De même que l'afpeâ: des maux phyfiqucs excite ^ nourrit, échauffe

la pitié, de même auffi la dépravation de l'humanité, vivement apperçue &
fentie, remplit le cœur d'une compaffion noble & fage. Et qui pourroit

en être plus fufceptible que le vrai Phyfionomifle ? Sa compaffion efl de

l'efpècc la plus mhle^ car elle fe rapporte immédiatement à la mifère

cachée, mais profonde, qu'il découvre dans l'homme; mifère qui n'efl point

hors de lui, mais en lui. Sa compaffion cù. /aget car fâchant que le mal

efl interne, il n'a point recours à de vains paillatifs, & les remèdes qu'il

emploie attaquent & détruifcnt le mal dans fa racine.

Je
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Je terminerai ce Fragment par un paflage tiré des Ecrits d'un célèbre

Auteur; ce morceau qui femble fait pour être placé ici, peut fervir à con-

firmer ou à réfuter ce qu'on vient de lire.

yj Momus prouva bien qu'il étoit le Dieu de la Folie quand il propofa

„ de placer une fenêtre devant le cœur de l'homme. Si le projet s'étoit

„ exécuté, les gens de bien en auroient feuls fouffert, & en voici la raifon.

,_, Les méchans , naturellement difpofés à mal penfer d'autruî , ne fe figurent

„ pas que les autres hommes valent mieux qu'eux ; & comme ils ne cherchent

„ pas à fe nuire les uns aux autres , & qu'ils ont intérêt de fe ménager

„ réciproquement, ils ne rifquent rien à être pris fur le fait par ceux qui

„ leur reffcmblent.

„ Les gens de bien au contraire font toujours portés à bien juger d'autruî,

„ & la bonne opinion qu'ils ont du genre humain contribue tellement à

„ leur félicité, qu'ils deviendroient infailliblement malheureux, fi une fenêtre

„ placée devant le cœur de l'homme détruifoit tout à coup cette douce

„ illufion, pour y fubftituer la trifte certitude qu'ils ont autour d'eux des

yj traîtres & des méchans. Donc les gens de bien auroient été les plus à

jj plaindre, fi le projet de Momus avoit pu s'effeduer".

Sans doute. Ames honnêtes! il vous en coûtera d'amères larmes en

découvrant que les hommes font plus méchans que vous ne l'aviez cru;

mais fouvent aufii vous répandrez des larmes de joie en reconnoifTant

qu'ils font meilleurs que vous ne le penfiez lorfque vous ajoutiez foi à la

calomnie qui les défigure, ou aux jugemens téméraires qui les condamnent.

S I X I E M E
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PHYSIOGNOMONIE
BASE DE L'ESTIME et de l'AMITIÉ.

Ia Phyfiognomonie unit les cœurs , elle feule forme des liaifons

_^ intimes & durables; & l'amitié, ce fentiment célelle, n'a pas de

fondement plus folidc.

Qu'un incrédule en Phyfiognomonie, qui ne reconnoît aucun rapport

entre l'homme intérieur & l'homme extérieur, fe moque ouvertement de

mon aflcrtion, ou qu'il en plaifante en cachette, je n'en ferai point furprîs.

Mais croire à la Phyfiognomonie, en être l'ami & le défenfeur, & ne voir

cependant que de l'enthoufiafme ou de l'extravagance dans ce que je viens

d'avancer — voilà ce qui me paroît inconcevable, & le oui & le non ne

font pas plus contradidoires.

Combien de vifagcs on rencontre qui n'invitent point à l'amitié, qui

fcmblcnt auffi peu faits pour exprimer ce fentiment que pour l'infpirer!

Et n'en efl-il pas d'autres au contraire qui portent un caraâère de candeur,

de bonté, d'affedion, auquel on ne peut refufer fa confiance? S'il ell

vrai que les parties folides du corps indiquent la mefure des forces de

l'Homme — les contours fes talens — & les parties mobiles l'ufage qu'il

en fait d'ordinaire — & fi de cet enfemble fe manifefle un rapport avec

mes propres facultés, ma fenfibilité , mes pcnchans — n'en réfulte-t-il

pas que la Science des Phyfionomies fera mon guide dans le choix d'un

ami? Pourquoi certaines perfonnes nous plaifent-elles au premier abord,

& davantage encore plus nous les regardons ? Pourquoi d'autres qui

rebutent
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rebutent au premier coup d'œil, paroiflent - elles de plus en plus déplai-

fautes, à mefure qu'on les examine? Enfin pourquoi celles qui nous

ont plu ou déplu à dix pas de diflance, ne produifent- elles point le même
effet fur nous quand nous les voyons de plus près?

Il n'en faut chercher la raifon que dans la convenance ou difconvenance

q^ui fe trouve entre leur phyfionomie & la nôtre.

Quoi, fi j'àfpire à trouver dans autrui des talens, de l'efprit, de k
fenfibilité, ou du fang froid & de la fermeté, ou de la bonté & de la

candeur, & qu'une des qualités que je cherche fe préfente à moi fous- les

traits les plus diflinâs, (car elle porte fans contredit un caraûère marqué,

ou bien il n'y aura plus ni phyfionomie ni dillinâion d'objets) — û

donc je la reconnois à ne pouvoir m'y tromper, ne me réjouirai -je point

d'avoir trouvé ce que je cherchois , & mon cœur ne s'attachera-t-il pas à

l'objet chez qui Je le découvre ?

Incrédules en phyfionomie! montrez -moi deux perfonnes intimement

liées, qui, s'aimant d'une affeûion mutuelle, fe communiquent leurs peines

& leurs plaifirs, leurs fentimens & leurs lumières, leurs penfées & leurs

ââions — & nous verrons s'il y a entre l'extérieur de l'un & l'extérieur

de l'autre quelque chofe d'hétérogène. J'appelle ainfi le contrafl:e de lignes

droites & de lignes circulaires d'un profil fort faillant & d'un profil extrê-

mement enfoncé.

Pourquoi Charles XIL n'ëtoit-il pas ami des femmes ? pourquoi fa valeur

faifoit - elle l'admiration de fes ennemis ? Obfervez l'arc qui s'élève depuis

la racine de fon nez , contemplez fon front martial, & vous trouverez

l'exprefllon d'une mâle énergie qui devoit naturellement effaroucher les

femmes , & captiver Tellime du guerrier.

Les hommes fans doute font formés de nlanière que chacun trouve à

s'afTortir; mais chaque homme ne convient pas à tous les autres; chacun

Tome IL G a
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a fa manière devoir, & paroit dans un jour particulier fous lequel feul il

peut être bien vu. Si donc je viens à découvrir chez quelqu'un — en

employant pour cela le moyen le plus prompt, le plus facile, le plus naturel

& le plus fur, c'eft à dire en étudiant fon extérieur, fa phyfionomie —
li dis-je, je viens à découvrir chez lui des facultés, des qualités & des'

lignes qui femblent répondre aux defirs, aux befoins de mon cœur — fi

je refpire librement dans fon atmofphcre— s'il n'y a rien d'hétérogène entre

.

fa figure & la mienne, point de difconvenance apparente entre nos caradè-

res — un attrait mutuel nous rapproche & notre amitié fe fonde fur la

bafe la plus folide. Les liaifons qui ne font l'ouvrage que de l'intérêt &
des circonftanccs , changent avec celles-ci, & font en petit ce que les

alliances des Souverains font en grand. Il n'en efl pas de même de l'amitié

qui nait d'une conformité phyfiognomoniquc; elle fubfifle auffi long-temps

que les phyfionomies elles-mêmes.

Il réfultc delà que ce n'efl point par des follicitations que la vraie amitié

s'obtient. C'eft ou ne pas entendre le véritable fens de ce mot, ou.

ne pas connoître le cœur humain , que de demander à quelqu'un d'avoir

de l'amitié pour nous. Je puis foUiciter la bienveillance d'un autre homme,

parce que j'ai droit à ce fentiment de la part de tous ceux qui font hom-

mes ; mais l'amitié ne s'accorde qu'à ceux qui la donnent en même temps.

Prier quelqu'un de devenir notre ami, c'eft en quelque forte le prier de

nous prêter fes lèvres, ou d'avoir d'autres yeux que les fiens.

Mais quoi! perfonne ne doit-il offrir fon amitié, ni folliciter celle d'autrui?

Perfonne ne fauroit le faire avec difcernement que le Phyfionomifte , &; lui

feul devroit la demander & l'offrir. Bien entendu qu'il n'eft pas queftion

ici de l'amour que nous devons à tous les hommes en général;, à nos frères,

à notre patrie , ni d'aucun des fcntimcns fondés fur nos relations domefti-

ques ou civiles— mais de Vamitié proprement dite. Il ne s'agit non plus

ni de moi , ni de tel autre Phyfionomifte en particulier. Je parle en géné-

ral.,du génie phyfiognomonique bien cultivé , bien exercé: lui feul (ou

quelquefois-
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quelquefois aufïï le fimple taâ phyfionomique, quand il eft pur & délicat)

lui feul peut donner & demander l'amitié à jufte titre; lui feul efl en droit

de dire: nous fomraes à l'unilTon! & lui feul peut faire éclore le germe des

'qualités qu'il apperçoit. C'eft d'après le pouvoir de fonder les cœurs que

les Apôtres diflribuoient les dons de l'efprit, & c'eft ainfi en quelque ma-

nière que le Phyfionomifle place fon averfion , fon amitié , fon ellime.

Cette idée exige quelque développement.

Que faifoit l'Apôtre ? — Il lifoit au fonds de Tame — il preiïentoit

les facultés non développées encore. Eclairé par l'efprit de vérité , il

voyoit les dons qui déjà réfidoient dans l'homme — comme l'Ange futur

réfide en lui — & les faifoit éclore par l'impofition des mains , ou par

tel autre figne qui garantiflbit au nouveau Chrétien ce qu'il avoit reçu,

ce à quoi il étoit deftiné. Ainfi l'Apôtre ne faifoit proprement aucun

don; feulement il découvroit un tréfor caché, qui fans lui fut refté inutile.

Mais l'homme infpiré du Saint -Efp rit qui fe montroit aux yeux du Néo-

phyte, fon afped augufte, fes difcours que diûoit une fagefle divine, fes

œuvres émanées d'un pouvoir divin , difpofoient le cœur à la foi. Vivifiée

par la préfence de l'Apôtre & par l'impofition folemnelle des mains,

cette foi faifoit éclore le don du ciel, & le nouveau Chrétien recevoit le

Saint- Efprit — ou dans d'autres termes: la Divinité commençoit à agir

en lui d'une manière nouvelle , affortie à fon organifation & à fa deilina-

tion. Pour produire cet effet , il falloit d'un côté des difpofitions préor-

données, de l'autre des circonflances extérieures capables de développer

les facultés cachées; & il en efl ainfi généralement de tout ce qui doit être

vivifié, de tout ce qui doit agir d'après de nouvelles loix. Car tout dans

le Monde efl foumis aux mêmes règles & au même ordre, le phyfique

comme le moral, les effets naturels comme ceux qui nous paroiffent fur-

naturels — & il en efl de même de l'amitié. Le Phyfionomifle découvre

des rapports, des convenances, qu'un autre n'apperçoit pas avec autant de

facilité, de rapidité, de précifion & de certitude. Il les indique, & à

G 2 l'exemple
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l'exemple de l'Apôtre , conclut à ce qui eft caché. Il ne donne rien, it'

ne peut que développer & mettre au jour ce qui exiftoit déjà ; & en

général il nous eft aufli impolTible de donner à un homme une faculté

nouvelle, que de greffer fur fon corps un membre nouveau. Ce qui exifte

en nous eft fufceptible de culture, de développement, de maturité, d'ac-

croiflement; mais ce qui n'exifte pas ne fauroit ni fe développer, ni mûrir,

ni être produit. —— Ainfi la connoiffance de ce qui eft dans l'homme, eft

l'indice de fon éducation & de la culture de fes facultés, & c'eft là ce qui

règle l'eftime & l'amitié.

Ce qui eft invifible dans l'homme fc montre dans ce qui eft vifible en

lui , comme le Créateur fe manifefte dans la Création. Si ce n'eft donc

pas la phyfionomic qui produit l'eftime & l'amitié , que fera - ce ? Si ce

qui nous attire & ce qui nous repoufle n'eft marqué par aucun figne,

qu'eft-ce donc qui aura des fignes?

Mais n'y auroit-il point d'exceptions à faire, me demandera-t-on ? Je

réponds que je n'en connois pas une feule, c'eft à dire : „ que jufqu'ici au

moins je n'ai rencontré aucune perfonne avec qui j'aie defiré de former

une liaifon intime , à moins que fon vifage ne m'ait garanti que je pou-

yj vois me livrer à elle avec confiance". Et fuppofé encore que je me
trompe, qu'en pourra-t-on conclure? N'eft-il pas toujours évident que lï

tout dans la Nature a une phyfîonomie, l'homme doit avoir la fienne?

Et en conféquence l'homme qui mérite notre amitié & notre eftime, en

aura une qui le diftingue de ceux qui font indignes de ces fentimens ~-.

& fi fa phyfîonomie eft reconnoiifable , donc elle fera aimée.

Il peut y avoir des vrfages dont l'expreftlon eft celle d'un amour uni*

verfel, qui fcm.blable à l'Amour Divin, s'étend fur les méchans comme

fur les bons , qui fait verfer des larmes de joiciS: de compafTion fur le jufto-

& fur l'injufte; avec un caraâ:ère auffi aimant, ils font aimés prefque de

tout le monde; Ces.vifagcs -doiveRt être fort rares, mais- je- ne crois

nullement

y)

yi



BASE DE L'EStlMÈ ET DE L'AMîtiE. 5J

nullement leur exiftence impofTible. II peut y en avoir dont TexprefTion

n'eft comprife que d'un petit nombre de perfonnes, mais ils appartiennent

en entier & tiennent lieu de tout au petit nombre qui les comprend. Il

eft telles phyfionomies qui infpirent Teflime & le refped fans inviter à

l'amitié — d'autres qui infpirent l'amitié^ mais non l'eftime — d'autres

enfih qui réunilTent les deux avantages.

La force- qui rend capable d'agir, excite l'eflime; la fageiïe impofe If?

relpeâ:; la force qui rend capable de fouffrir avec confiance, un refpedfe

mêlé de compaffion ; l'inclination à faire le bien infpire l'affedion ; &
chacune d'elles, favoir, la capacité, la fagelfe , la force d'efprit & 1*-

bienveillance, a des fignes caraâériibiques : or eé qui infpire l'amitié étanE

l'effet de quelques-unes de ces qualités ou de leur enfemble, (félon le

caraâère ou les befoins de celui qui cherche un ami,) doit donc être auffi

marqué par des fignes. Ce n'efl pas toujours de la conformité des fentimens

&'des caraâères que nait l'amitié; elle efl plutôt l'effet du rapport qui fe-

trouve erftre mes facultés & les befoins d'un autre, «ntre mes befoins &
fes facultés. Plus ces facultés & ces befoins font inhérens dans fa nature

& dans la mienne , plus l'amitié efl fmcère , folide , intime & fondée fup

la phyfionomie, •

Quand elle efl purement phyfiognomonique , indépendante de tout

autre rapport que de celui des traits & de la forme du vifage — elle eft

indifîbluble comme l'union des membres d'un même corps, qui ne peut

être détruite que parla mort, ou par une force étrangère.

Je fuis toujours lent à demander l'amitié; je m'empreffe tout aufTi peu à ^-

l'offrir ; & dans la perfuafion où je fuis que pour être intime & folide

elle doit être fondée fur des convenances phyfiognomoniques , j'ai réfolu

depuis long-temps „ de ne jamais accorder ni demander ce fentiment à quel-
'

3,
qu'un—-dùt-il avoir une haute réputation de vertu ou de fainteté --^ à '

5, moins de le connoître perfonnellement, ou de pouvoir juger de fa phyfio

=

^^-nomie pardes portraits 'ou des filhouettes' d'une exaâe-refremblance", -
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Et d'après le même principe „ je n'exclus perfonne de mon amitié fans

yy l'avoir VU, dût-on le charger des accufations les plus odieufes, même

„ avec une apparence de vérité".

Qu'un homme paroifle, & fa préfence détruira les jugemens faux ou

téméraires qu'on aura prononcés fur lui. Le meilleur des hommes peut

fe laifler furprendrc & commettre une adion répréhenfible , s'abandonner

pendant un temps à une paflion illégitime —- & le plus méchant des

hommes peut faire , ou du moins contrefaire une bonne aâion ; mais il

ne fauroit changer fon vifage, au moins il n'en peut déguifer les parties

elTentielles, ni la forme de l'enfemble. Celles-ci ne font point le fruit de

l'arbre , mais la tige & la racine du fruit; & quoiqu'il foit vrai qu'on

reconnoiffe l'arbre à fon fruit, il efl: certain aufll qu'on juge plus rarement

encore du fruit par l'arbre & la tige. Ceci exige & fuppofe peut-être un

efprit d'obfervation plus exercé; mais û on le poffède , on diftinguera

parmi les fruits ceux que des caufes accidentelles auront gâtés — (l'arbre

le plus fain peut être détruit extérieurement par les infedes). Ainfi l'ami

qu'un Phyfionomifte habile aura choifi d'après les principes de fa Science,

juflifiera ce choix quand même on pourroit l'accufer de quelques défauts

ou de quelque vice.
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SEPTIEME FRAGMENT.
ANECDOTES PHYSIOGNOMONIQUES.

I.

Le père d'un jeune homme vertueux qui alloit commencer fes voyages^

lui dit en prenant congé de lui: Toui ce que je îe demande , nmn'

fils , c'eft de me rapporter le même vifage.

Une jeune perfonne qui avoit prefque toujours vécu à la campagne, 5è

en qui brilloient l'innocence & la piété, rencontra un foir fon vifage dans

une glace, au moment où ayant fini fa prière , elle alloit pofer fa Bible &
emporter la lumière. Frappée de fa propre image elle baiffe les yeux, &
une noble modellie colore fes joues. Elle pafla l'hiver en ville. En-

tourée d'adorateurs, occupée d'objets frivoles, & entraînée dans un tour-

billon de plaifirs, elle oublia & fa Bible & fes exercices de dévotion. Vers

le printemps la jeune Dame retourne à la campagne : elle fe retrouve dans
"

fa chambre, elle approche de la table où repofoit fa Bible, fe préfente

devant le miroir — & pâlit en fe regardant. Elle pofe la lumière, fe

jette fur un fopha, puis tombe à genoux & s'écrie : „ O Dieu! je ne me
reconnois plus ! combien je fuis changée ! mon vifage porte l'empreinte

de ma folle vanité! comment n'en ai -je pas été frappée plutôt? Ah!

c'efl dans le fein d'une paifible retraite, dans le doux exercice de la piété

5, & de la bienfaifance , que je veux en effacer la trace !
*

„ Q,ue je meure fi cet hom'mè n'ell un fripon ! difoit Tïtu:; en parlant

du Prêtre Tacite. Je l'ai vu dans la tribune , pleurer & fangîotter trois

fois quand rien ne devoit exciter les larmes, & fe détourner dix fois ^

5,, pour- cacher un fo^rire iorfqu'il-étoit'qùeftion de vices ou de calamités. •

4- ^^-^

5>

3>
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4.

„ A combien eflimez-vous mon vifage ?" demande it un Inconnu

à un Phyfionomille. Celui-ci répondit comme de raifon, „ que cela

„ n'étoit pas facile à apprécier", —— „ Il vaut quinze-cents écus , dit le

„ queflionneur, car cette fomme vient de m'étre prêtée, feulement fur ma

y ,phyfionomie , par une perfpnne qui ne me connoilToit pas".

5-

Le trait fuivant eft tiré des Eloges des Savam. ^ Un Etranger qui fc

j, nommoit Kuhijfc^ paflant dans une falle chez M de Langes ^ fut tellement

^ frappé à la vue d'un portrait qui y étoit avec plufieurs autres , qu'il

„ . oublia de nous fuirre , & s'arrêta à confidérer ce tableau. Environ un

y^ quart d'heure après, ne voyant pas venir Mr. Kuhijfe ^ nous fumes à lui

y, & le trouvâmes les yeux encore fixés fur le portrait. —— Que penfez-

„ vous de ce portrait ? lui dit Mr, de Langes ^ n'efl-ce pas celui d'une belle

j, femme ? Oui , répondit Mr. KubiJJe , mais fi ce portrait eft bien

jj rcfTcmblant, la pcrfonne qu'il Tepréfente a l'ame la plus noire: ce doit

„ être une méchante diableffe. C'étoit le portrait de la Brinvilliers,

„ célèbre empoifonncufe, prcfque auffi connue par fa beauté que par fe.s

yf
forfaits , qui l'ont conduite fur le bûcher".

Un ami du Comte de T. qui réfide à JK entra un jour chez ce Seigncui

avec un vifage qu'il afFe£loit de rendre ferein. Après avoir terminé l'affaire

qui l'amenoit, il vouloit fe retirer. „ Je ne vous laifle pas fortir", lui dit le

Comte. —— „ Cela eft fort étrange, lui répondit fon ami, il faut que

„ je m'en aille". — „ Vous ne fortirez pas de ma chambre," & en même
temps le Comte fermoit la porte à clef. — „ Au nom du Ciel! pourquoi

^ cela" ?— „ Parce que je lis fur votre vifage que vous méditez un mauvais

j, coup". —^ „ Qui? moi! pouvez-vous m'en croire capable ?" -r— ,,Vous

ij projettez un meurtre, .ou je n'y vois plus clair", r-— Il pâlit à ces mots^

avoua
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avoua,que le Comte avoit deviné juûe , lui remit un piftolet qu'iltenoit

caché, & lui raconta ce qui donnoit lieu au delTein qu'il avoit formé. Le
Comte fut affez généreux pour tirer fon ami de la fituation pénible qui

llturoit conduit au crime.

7.

Un Pauvre demandoit l'aumône dans la rue, „ Combien vous faut - il ?"

lui dit un paflant^ frappé de l'honnêteté de fa phyfionomie. —- „ Eh! com-

ment oferois-je vous dire cela, répondit le mendiant; vous me donnerez

ce qu'il vous plaira; je ferai fatisfait & reconnoilfant de tout".— „ Non,
dit le Phyfionomide, dites ce qu'il vous faut, & que ce foit peu ou
beaucoup, foyez fur que vousl'aurcz".— Donnez-moi donc huit fous".—

•

Les voici; fi vous m'eufliez demandé cent florins, vous les auriez égale-

ment obtenus".

i>

V

w
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HUITIEME FRAGMENT.
EXERCICES PHYSIOGNOMONIQUES

E T

PATHOGNOMIQUES.
I. XVI. TÊTES EN PROFIL.

Après avoir confidéré féparément tous ces profils, on trouvera qu'il

n'en eft pas un feul auquel on puiflc attribuer un grand fens. Ce
caraâère eft démenti, ou par le front, ou par l'œil, ou par la bouche,

ou par le menton, ou par l'enfembie.

Tous les fronts, à l'exception du 12!, me paroiifent annoncer de la

foibleffe d'efprit , & même celui que j'excepte n'eft ni aflez tendu, ni

affcz courbé dans la partie qui avoifme le nez.

Cette foibleffe a un caraâére bien décidé dans les nez 10. 11. & 16.

Elle eft prefque aufli marquée dans ceux des profils 4. 5. & 15.

Quant aux nez i. 2. 3. 6. 12. & 13. ils font un peu au deffus du

médiocre.

Les yeux, tels que nous les voyons deffînés ici, n'annoncent abfolu-

ment rien qui caradérife le génie. Le 2, & ce qui furprendra peut-être,

le 13. pourroient en avoir l'expreffion au moyen d'un léger changement.

Le 5. 10. II. 15. & 16. font ceux qui dénotent le plus de foibleffe

d'efprit.

Nulle énergie dans le bas de tous ces profils; cependant le 2. & le 11.

font un peu moins foiblcs que les autres.

On remarque dans l'enfembie des vifagcs un défaut éfaccord & d*bomo-

génétté; & c'eft ce qui produit dans chacun quelque trait qui avoifine la

folie.

Planche V. H. D'APRÈS
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II. D'APRÈS Chodowiecki et le Brun. A.

1 . I mbécille qui s'étonne & rit fans fujet.

2. Contentement paifible & réfléchi d'un homme de bien, dont le bas du

vifage a quelque chofe de fade.

3. Enfant qui tient déjà de l'homme, dont le vifage exprime trop d'atten-

tion & pas affez de tendrefle. Le calme qui réfide fur les lèvres eil

momentané, & ne tient pas au caraâière.

4. Dévot dont l'attention eft fortement excitée; ce vifage a une cxpreflion

de contentement , mais il efl dénué de fagefle & d'énergie. La partie

inférieure du nez a prefque un caradère d'imbécillité.

5. Cette bouche infenfée forme un contralle choquant avec le caraûèrc

mâle des autres traits du vifage.

6. Air d'étonnement & de bêtife , de fatisfaûion & de molleffe. Rien dans

tout ce vifage, fi on en excepte le bout du nez, ne porte l'em-

preinte du jugement.

7. Profil d'une bonne ménagère, amie de l'ordre & de la propreté, &
fufceptible de fentimens délicats.

8. Curiofité difcrette & affedueufe d'une vieille matrone, adive & expé-

rimentée.

9. Vifage dénué de force & d'expreflion, bonté fans noblefle.

10. Le front & le nez annoncent du jugement; le relie efi: des plus trivial.

11. Infouciance & fenfualité : ce profil réveille l'idée du bavardage d'une

vieille coquette.

12. Le haut du vifage indique de la bonté, mais fans élévation, & ne s'ac-

corde point avec le bas , dont la grimace exprime l'effroi ou le mépris.

13. 14. 15. 16. Quatre vifages d'idiots, dontunfeul, favoir le i(5. étoit

naturellement judicieux, doué de pénétration, entreprenant & capable

de perfévérance. Les traces de fa folie ne font marquées que crès-

légéremcnt dans les lèvres & les plis de la joue, qui font contralle

avec l'os de l'œil, fi fortement prononcé.

Planche VI.
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III. D'APRÈS CHODO^^-IECKI ET LE BruN. B.

JL^iverfcs expreflîons de colère & de fureur.

1. Le bas du vifage n'exprime rien ^ peint la bétife..

2. Mépris & fureur d'une amc bafle & foible.

3. Fureur impuiflante & mépris d'un infenfé. La folie elV'marquée dans

le bas du profil.

4. Fierté & colère théâtrales, fans force & fans vérité; femme fenfucllc,

dont le vifage n'a rien de dillingué.

5. Fureur théâtrale qui joue l'égarement & le défefpoir.

6. Il n'y a ici ni force, ni grandeur: c'eft une opiniâtreté. dure, inflexible,

impérieufe".

7. Mafque manqué d'une fureur énergique.

8. Vifage d'un homme énervé, tombé en enfance, & qui a été fujet à des

emportemens déraifonnables.

p. .Vifage infupportable ; mélange ridicule d'une frayeur béte & d'une

fureur fadice.

1 0. Fureur d'un homme dont le caraâère ell paiïlonné , bas «Si violent. .

11. Tranfport de rage d'un homme groflier, fouffrant, & dénué d'énergie.

1 2

.

Fureur d'un idiot battu de verges.^

13. Mélange de grandeur & de trivialité : grimace d'un fou & d'un idiot.'

14. Ce n'eft qu'un fimple mafque, qui préfente un môlange de douleur,

de fureur & de foibleffe.

15. Fureur véritable d'un homme quc.la douIcUr égare, & qui avoit reçu

de la nature d'heureufes difpofitions.

16. Emportement de la douleur, chez un homme dont l'efprit efl aliéné,

mais qui avoit naturellement de l'énergitv

PlAKCHE VÎIi!.
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IV. D'APRÈS LE Brun et Chodowiecki. C.

i: ri'^éte vuide de fens, ou plutôt mafque pitoyablement deffiné,

I qui repréfente l'étonnement le plus bête.

2. Frayeur d'un homme tombé en démence, & qui ne manquoit pas de fens.

3. Etonnement ftupide d'un enfant, qui n'efl- pas d'ailleurs dénué d'in-

telligence.

4. Terreur panique d'un caradère timide.

5. Caradère fans énergie; femme méprifable^ coquette & folie.'

6. Expreffion de la pitié fur le vifage d'une perfonne qui avoit naturelle-

ment de la grandeur , mais que la fenfualité & la parelfe ont dégradée.

7. Etonnement flupide d'un imbécille de nailTance.

8. Etonnement dénué d'intérêt d'un homme tombé en démence, mais

qui étoit deftiné à être grand.

p. BafTelTe extrême ; mélange odieux de rufe & de bétife. Avec un tel

vifage on eil fourd à la voix de l'honneur.

10. Baflefle qui exclut tout féntiment noble, & qui parok incompatiI?Ic

ai^ec le haut du vifage.

1

1

. Vifage pufillanime d'un Pharifien flupide & débauché.

12. Caraélère opiniâtre & infcnfible ; ftupidité & friponnerie.

13. Vifage d'une coquette qui arrange fes plans, ^fuppléepar le manège
& l'intrigue à ce qui lui manque en beauté ; elle a l'air de triompher

de fes fuccès.

14. Défaut d'énergie: etonnement mêlé d'un certain degré d'attention 65-

d'intérêt.

15. Regard attentif d'un honnête homme, qui a l'efprit extrêmement borné.

1(5. Emportement & dédain mêlé de frayeur, dans un caradère naturelk--'

ment colère & impétueux.

Planche VIII.

H S 3 V. D'APRES
''^



6i HUITIEME FRAGMENT. EXERCICES

V. D'APRÈS LE Brun et Chodowiecki. D.

Tous ces vifages, excepté peut-être le 14 «Se le 15, manquent de

vérité & d'énergie.

1. 2. 3. Carricaturcs de trois grandes têtes ; mafques d'une attention qui

nait de l'étonnement.

4. Mafquc de l'étonnement & de la foiblefle.

5. Etonnement craintif d'un idiot, à qui il échappe quelquefois des étin-

celles de génie.

6. Etonnement bête d'un efprit foible & groflîer, qui n'a pas toujours été

fans énergie.

7. Etonnement d'un homme groflîer & peu judicieux.

8. Attention curieufc & regard profond d'un homme violent; mais con-

centré & à demi fou.

9. Emportement, douleur, effort d'un être foible & fenfuel.

10. Frayeur de l'ignorance, fur le vifage d'un enfant dont les traits font

trop formes.

11. Le haut du vifage efl; au dcffus du commun; le bas n'offre autre chofe

que la grimace de la furprife & de l'effroi.

12. Frayeur & furprife d'un homme dont la conflitution efl; délicate, &
l'efprit foible.

13. Frayeur d'un homme fenfuel, doué de beaucoup d'imagination.

14. Attention & frayeur mêlée de pitié: lehaut du vifage n'eft pas commun.

•15. Expreffion des mêmes fentimens, fur un vifage qui n'efl ni commun,
ni fiiblime.

1(5. Frayeur & furprife: cara(^èrc foible & enfantin.

Planche IX.
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VI. D'APRÈS LE Brun. E.

1. ^^^arricature d'un grand caradère où fe peint la frayeur.

2. Le front, la partie fupérieure des yeux, même le nez, défignent un
caradère énergique. La grimace de la bouclie eft celle d'un homme
privé de fens, & ne s'accorde ni avec les rides du front, ni avec la forme

du menton.

3. Mafque d'un vifage ordinaire, qui exprime l'étonnement &une frayeur

muette.

4. Vif defir, animé par l'efpérance, fur un vifage plein de bonté, mais

dépourvu de grandeur.

5. Dévotion tendre: caradère grand fans être fublime.

6. Recueillement de la triftefle : caradère qui approche du fublime.

7. Carricature d'un caradère franc & généreux. La nobleffe & la bonté

fe peignent dans l'œil & fur la lèvre fupérieure.

8. Le haut du vifage eft la carricature d'un grand caradère, tandis que

le bas n'exprime que foiblciTe. Ce vifage a l'air rêveur, & offre les

traces d'une frayeur appaifée.

9. Regard fixe, mais indifférent; caradère foible & puéril.

La vignette fuivante exprime la fureur d'un homme dont le caraâère efl

fauvage, ombrageux , foncièrement méchant: il efl: dénué d'énergie interne,

& plein de prétentions.

Planche X,
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VIT. D'APRÈS LE Brun et Chodo.wiecki. F.

I. in^xprefTion de frayeur, de joie & de bêtife dans un vifagc

jI[jj
commun.

X. Le haut du vifage efl bon, le bas médiocre. L'cnfemble exprime une

attention mêlée d'intérêt & de frayeur.

3

.

Frayeur d'un homme borné & foible en tout fens.

4. Attention ftupide d'un homme grofiler, & dont la tête efl vuide d'idées.'

5. Il femble prêter l'oreille avec l'intérêt delà compafllon. Le haut de ce

vifage a un caraâère de grandeur; le bas annonce la foiblefle & l'épui-

fement.

6. Un peu de frayeur, mêlée de pitié & de mépris : perfonnage foible

& trivial.

7. Carricature d'un vifage grand & noble; & en même temps carricature

de l'attention & de l'intérêt.

8. Crainte, frayeur «Si dépit, chez une femme ordinaire & très-bornée.

9. Mafque du mépris impuiflant de l'envie.

10. Carricature d'un perfonnage , qui fans être grand, fe diftingue par un
caraftère honnête & fcrviable. Ce grand œil & ce petit nez forment

un contrafle frappant, & tout contrafte efl carricature,

11. Grimace de l'effroi fur le vifage d'une femme tonibée en démence,
mais qui auparavant ne manquoit ni de fens , ni de bonté.

12. Grimace d'un enragé, qui depuis long-temps a confumé fes forces, &
que la nature avoit defliné à être un fou à faillies originales.

,13. Exprelfion du dégoût amer, fur le vifage d'un homme ordinaire.

14. Mafque de la colère & du mépris: caradère médiocre, plutôt foibic

qu'énergique.

1 5 . Carricature d'un imbécille tombé en démence à force de débauches.

16. Fou mélancolique, qui avoit de grandes difpofitions , de la pénétration

& de la profondeur; mais dont l'efprit n'étoit pas fyllcmatique.

Plaxcme xr.
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Vin. D'APRÈS LE Brun et Chodowiecki. G.

M1. J[yj[élange de triftefle & de douleur dans un caraGère ordinaire,

2. A l'exception du palTage du front au nez, il y a beaucoup de gran-

deur dans le haut de ce vifage jufqu'au bas du nez. L'œil porte

l'empreinte du génie. Le bas au contraire n'eft qu'une carricature.

Il y a contrafle entre les lèvres; elles n'ont point une exprefllon

vraie & déterminée; cependant on voit qu'elles dévoient indiquer la

crainte, la frayeur & l'attention.

-3. Triftefle d'une ame noble & fenfible. Ici cependant, comme dans k
plupart de ces têtes , le nez efl mal defliné, enfantin & fans fignification.

4. Trifteffe réfléchie; le haut du vifage a quelque chofe de . diftinguéi

tandis que le bas annonce un caradlère foible & commun.

5. Quoique le deflin de cette tête foit très-défeâueux,(les yeux, par exemple,

font inégaux) elle exprime l'afflidion & la pitié d'un être bon, mais foible.

6. Excès d'affliâion produit par la tendreffe : état qui approche de l'éva-

nouiffement.

7. Trifteife^ confiance, réfignation, elpoir.

8. Carricature d'un vifage diUingué, tourment d'un amotir malheureux.

9. C'efl la grim.ace de l'afflidion mêlée de mépris.

10. Afflidion & frayeur d'un homme foible.

11. Exprefllon de douleur & d'effroi fur le vifage d'un enfant trop formé

j

& qui n'annonce pas un grand fond de bonté.

Planche XIL
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Î2» Ladiftradion, l'égarement, refpérance, ont fuccédé à la triftefle fur

ce vifage , dont le bas annonce au moins de la foiblefle.

»3. Affliâion & douleur profonde dans un grand caraâère.

14. Miférable carricature d'une Mater doloro/a , qui loin d'être fenûblc, n'efl

que fenfuelle.

15. Douleur noble & calme dans un grand caraâère, qui atteint prefque

le fublime.

l5. Etonnement d'un fot craintif & curieux.

La tête ci-dellous efl d'après l'Original du N°. 5 de la Planche F; mais

jci, combien plus d'énergie & de grandeur! L'attention, la pitié, l'in-

dignation contre l'auteur des maux auxquels il compatit, font bien plus mar-

quées fur cç vifage. Il peut & il veut. On n'entreprendra pas facilement de

lui réfifter. Quelle pénétration dans l'œil & le nez ! Il y a dans la lèvre

fupérieure une forte de foiblefle , qui contralle avec ce menton fortement

prononcé, & avec tout le haut du vifage»
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IX. D'APRÈS LE Brun et Chodowiecki. H.

1. \_- rayeur & dépit impuiflant. Le nez eft foible & fans pafllon.

2. Mépris, horreur, menace; caraâère dur, infenfible, inexorable.

3. Dépit & frayeur dans le haut du vifage; le bas a prefque toute la froi-

deur de l'indiiférence.

4. Pitoyable defiin d'un vifage qui exprime l'effroi d'une ame timide &
fans énergie.

5. Fureur épuifée , mépris, défelpoir. Ce vifage n'auroit rien de grand,

fùt-il dans l'état du repos.

6". Moquerie faâice, ou d'un Idiot qui pourtant ne l'étoit pas de nais-

fance, ou d'un homme qui affede un air fier & méprifant-

7. Le haut du vifage fuppofe de l'expérience, & de l'adivité pour le bien;

le nez eft fort commun. Le bas , & particulièrement la bouche,

défigne le mépris d'une ame foible.

8. Regard de l'envie & du mépris ; caraftère dur & impitoyable; efprit

commun , s'il en faut juger par le bas du vifage.

9. Etat violent d'un homme ordinaire en proie à la douleur.

10. Effroi d'un homme dont le caraâère eft naturellement énergique,

quoique le bas du profil indique de la foibleffe.

1

1

. Effroi d'un homme qui a beaucoup d'irritabilité, & que diverfes frayeurs

ont rendu imbécille & foible.

12. Frayeur d'un enfant fauvage & emporté, & qui a quelque chofe de

trop mâle.

13. Vifage mafculin d'une femme opiniâtre & dépourvue de grandeur; la

frayeur l'oblige à fuir.

14. Foible empreinte de frayeur; caractère indolent & phlegmatique.

15. Defir brutal d'un homme opiniâtre & groffier.

1 6. Irrité & foufïrant, il eft incapable de réfifter à la douleur qui le tourmente.

Les nez en général, & furtout le i. 3. 8. 11. & 14. manquent d'ex-

prefîlon, & font mal deftinés.

Planche XIII.
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X. Les Adieux de Calas.

La grande eftampe de Œodozviecki , d'où ces deux figures font tirées , efl à mes

yeux un des morceaux les plus cxprefllfs & les plus parfaits. Quelle vérité

y règne! quel naturel! quel enfemble! Force fans dureté , délicatefle fans que ri^n

y foit maniéré, expreffion dans le tout & dans cliaque partie prife féparément,

contrafte dans les caradères, unité, harmonie dans l'enfemble & toujours,

toujours c'eft h vérité, c'eft la nature, au point qu'il ne vient pas même à Tefprit

<po la fcene, que l'arrangement, qu'un feul perfonnage, que la moindre circon-

ftance foient imaginés. Jamais rien d'exagéré, & cependant tout eft Pocfie!

On oublie le tableau , on voit les objets eux-mêmes , on eft tranfporté dans la prifon

de l'innocence foufFrante , on pleure avec elle , on voudroit fé jetter dans fes bras , mourir

avec elle , mourir pour elle. Afais parmi les beautés de cet admirable morceau , rien n'eft

comparable au vieillard, Se h celle de fes filles, qui muette Se moitié évanouie, s'ap-

puye fur lui. J'ai fait copier, agrandir & graver cette partie du tableau, afin de

procurer à quelques-uns de mes Ledeurs quelques momens de trifteffe délicieufe.—
Jvlais la copie a perdu à certains égards , elle a gagné à d'autres. Confidérez ici

ce grouppe attendriffant! Le vifage du vieillard ne retrace- 1- il pas. cette candeur,

cette noble fimplicité, cette confiance en Dieu, qui ne peuvent fe trouver qu'avec

Tinnocence? Peut-être la copie peint- elle encore mieux que TOriginal le calme

intérieur, la bonté paternelle de celui à qui il feroit impolTible — bon Dieu! je

ne veux pas dire d'être le meurtrier d'un fils mais de ne pas le fauver de la

mort au prix de fon fang .
— & le vifage de la jeune perfonne montre l'âme la plus

iionnête, la plus fenfible; la fille, la fœur la plus tendre. Vit-on jamais cet acca-

blement de trifteflfe qui touche à la défaillance, mai« qui n^li pas encore un éva-

npuiflement total , cette douleur qui eft TimpuilTance de fecourir l'objet aimé — les

vit-on jamais mieux exprimés que dans la figure de cette fille appuyée fur fon père!

Les fourcils, les yeux, la bouche entr'ouverce, la fituation du vifage, des mains—
tout s'écrie : „ Je fuis plus malheureufe qu'on ne le fut jamais ! Efl-il une douleuF

5, femblable à ma douleur!" Mais comparez maintenant le vifage qui exprime fi

bien l'abattement &c Ja défolation , avec le vifage dix fois plus éloquent encore du
vénérable vieillard. Là c'étoit la femme— ici c'eft l'homme; làc'étoitlafille — ici

le pcre. Du fond de ce cœur fatigué, oppreiTé, jaillit un fentiment confolateur;

iès regards, fa bouche rexpriraent; il pafle jufques dans les yeux éteints Se prefque"

fermés de. fa fille inconfolable. Des ruilleaux de larmes ont fillonné ce vifage; il

eft exténué, froiffé par la douleur; mais une paix profonde y .règne encore.

,j. Je crains Dieu &;_n'ai point d'autre crainte. J'élève mes yeux en haut, d'où me

,v .viendra
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viendra le fecours. Mon attente eft au Seigneur qui a créé le Ciel & la Terre.

LaifTe détacher mes fers; que ce tumulte précurfeur de la mort ne t'effraye

3j point; je ne l'écoute pas je fuis innocent, je le fais & Dieu le fait. a-

„ Confole toi ; il vient à mon fecours ce Dieu qui me connoît ; & fi d'une majn il

,i me préfente une coupe amère, de l'autre il me foutient & me fortifie". Pour

moi, je lis clairement ces paroles fur ce vifage, où l'innocence, la bonté, la douleur,

ont confondu leur empreinte. J'y voiî ce père qui fut toujours père — j'y vois

l'homme qui a pu dire en expirant fur la roue : O Dieu ! pardonne à mes Juges ;

je fuis innocent ! -— l'homme qui a été digne de fouffrir, exempt de forfaits, des

tourmens inouis, & d'être la vidime qui doit fauver à l'avenir des millions d'inno-

cens— vidime qui nous apparoîtra dans le monde futur, rayonnante de gloire,

revêtue d'une figure qu'aucun pinceau fur la terre ne pourroit tracer, que le génie

d'aucun Poète ne fauroit décrire.

Nous n'ajouterons rien à la Vignette fuivante : on y reconnoîtra les quatre

tèmpéramens aux diverfes irapreflions que produit le même tableau fur ces quatre

perfonnagesr
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XI. Quatre Têtes d'après Schlutter.

Quatre grands caradères dans un état de fouffrance. Ils ne foufFrent

pas comme des êtres foibles qui ne favent point réfifler à la dou-

leur; ils ont combattu — mais la vidoire étoit au deflus de leurs

forces. Guerriers endurcis à la fatigue, accoutumés à vaincre les obfta-

cles, ils bravoient les dangers les plus éminens.

1. Le haut, jufqu'au milieu du nez, approche ànfublime; tout le relie

a encore de la grandeur, quoique mêlé de rudefle.

2. Vifage qui n'eft ni grand , ni fublime; mais qui pourtant, abftradioii

faite de cette bouche grofiièrc, n'eft pas tout à fait commun. La douleur

qu'expriment la bouche & le front, n'a pas le cara&ère de grandeur qui

diftingue le front & l'œil du N°. i.

3. Ce n'eft pas encore la mort même , mais la douleur qui précède

immédiatement la mort. Le bout du nez eft un peu manqué. A cela

près ce vifage eft celui d'un héros.

4. Douleur infupportable d'un homme judicieux , ferme , & plein

d'empire fur lui-même, mais qui manque de fineffe. Le nez eft d'un

caraûère excellent.

Cette Tête de Saul^ au moment où frappé d'une lumière célefte il eft

renverfé par terre, manque de nobleffe, mais indique de grandes facultés.

Planche XV.
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XII. D' APRÈS LE Poussin.

jf e PouJJîn, animé de l'efprit de Raphaël & des Anciens, a mis dans-

prefque tous fes caraâères de la force & de la grandeur; ces qualités

fe retrouvent encore dans les copies de fes tableaux, même dans celles

qui ne font deflinées qu'au trait. Le beau grouppe que nous préfentons,

Kl, en fournit la preuve.

La figure la plus élevée efi: celle d'un homme plein de courage, mais-

qui, laUi ae compallion oc ûe frayeur, elt prêt 'u c^vanouir; fes gefles indi-

quent déjà l'évanouiffement.

Il y a beaucoup plus d'énergie encore, plus de préfence d'^efprit & de

réfolution, dans la figure qui foutient les deux perfonnes frappées de la

pelle. C'eft un caradère loyal autant qu'inébranlable, fur lequel on peut

fe repofer, mais qu'il faut bien fe garder d'irriter ou de brufquer. Quoi-

qu'il ne foit pas fufceptible d'une vraie tendrefTe , fa candeur & fa fermeté

en feroient un ami précieux; tandis que fon courage, fa vigueur, font

inflexibilité, le rendroient un redoutable ennemi. Il eft fortement touché^

mais fa compaflion ne lui ôte pas la force de fecourir.

La tête du Chirurgien qui tombe en défaillance , efl trop mal deflînée

pour qu'on en puifTe dire autre chofe, fi ce n'eil que le front & le nez

offrent les traces d'un grand caradtère de la claffe mitoyenne —- que l'é^

pailTeur choquante du menton inférieur ne correfpond nullement avec Iç

front — que la bouche & l'œil expriment très-bien l'évanouifTement.

Le carafl:ère de la femme ne doit pas être rejette dans la dernière

elaffe —- il n'eft ni grand, ni petit;, il a quelque noblefle, mais n'exprime

ai force, ni génie.

Planche XVL
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XIII.

2.

Bonté, fimpllcîté, foibV^T"^- La pro»îmiV4 Avi *i«w «r J« U touokc

eft une rnar^uc d'imbécillité dans les vifages de la forme de celui-ci.

J,e derrière de la tête annonce beaucoup de capacité, & ne correfpond

pas au profil.

Le haut du vifagc a quelque chofe de noble & de fpirituel; le bas eft

dénué d'exprefTion.

3. Candeur, bonhommie; caradère pacifique, modefle, fmcère, exempt

de paffions ^— mais foible.

'4. Timidité, inquiétude, étourderie^ avec une capacité des plus médiocres
• & peu de talens.

^. Ce vifage annonce un peu plus d'efprit, & infpire plus de confiance que

. le précédent. Ce petit nez camus & cette bouche entr'ouverte ont une
exprcflion de timidité; ce grand menton & tout le relie indiquent un
caractère honnête & fans défiance.

6. Le front caradérife un jugement médiocre; l'œil, des paiïions nobles &
une forte de grandeur; mais le nez eft commun, & cette bouche de.

travers, dont le deffin n'cfl pas exaft, indique de la foiblefle.

7. Tête manquée d'un homme de génie. La Nature l'avoit bien formée &
bien delTmée; & fi elle n'eft point ce qu'elle devroit être, c'cfi: aux cir-

confiances qu'il faut s'en prendre : voilà au moins ce que la bouche
femble indiquer. C'efl: furtout à l'œil droit , & au fourcil du même
côté, qui efl placé trop bas, qu'on reconnoît que cette tête efl manquée.

XIV.
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X I V.

T. T e haut efl: prefque grand. Le milieu & le bas font foibles, mais avec une espreffion

JL^ de bonté & de candeur.

2. On reconnoît auffitôt dans toute la partie inférieure du vifage , depuis les yeux jufqu'à

rextrêmité du menton, un perfonnage fenfuel, exempt de malice & imbécille de naiffance,

mais qui n'eft pas entièrement dépravé.

5. Le front & la bouche ont encore l'empreinte du bon-fens; mais on ne peut méconnoître
l'imbécillité dans le nez, dans l'œil & le fourcil droit.

4. Le front & le nez font communs. L'œil vaut beaucoup mieux; la lèvre d'en haut efl; niaifc

& groffière , la barbe fenfuelle.

5. Tempérament vigoureux. Le haut de la tête a de la noblefle, mais la lèvre inférieure

donne un air de bêtife au bas du vifage.

6. Caraftère ferme , loyal , invariable , & tout à la fois noble & inflexible. C'eft par la faute

du deffinateur que ce vifage a néanmoins quelque chofe de foible.

7. Abftraftion faite du nez, dont le deffin eft encore manqué, ce vifage ell ferme, fec,

mâle , renfermé , difficile à émouvoir.

La tête ci-deffbus porte l'empreinte d'une vénération religieufe; mais le front eft trop

élevé, le bout du nez trop arrondi, la lèvre d'en -bas & le menton font trop peu Cgnificatife

^ îrop émoulTés, pour qtue l'expreffion de l'enfemble atteigne au fublime.

Tome IL K
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j.

1

Vifage d'un homme férieux, prudcnc, modéré, porté au foupçon, difficile à

tromper, Se qui néanmoins pourroit pafTer aifément de la raifon à la folie.

Caractère où règne la bonté , la douceur , la noblefle & Tinnocence , mais trop

facile à féduire pour fe refufer à des complaifances , fi nçn criminelles , au moins

dangereufes.

Caradère d'un homme violent, dur & fier, exad, ponduel, prudent jufqu'à

la défiance — fans que la vraie raifon foie toujours fon guide.

4.. Vifage d'un homme plein de finefle, adroit à pénétrer des fecrets, &; qui

fait parvenir à fon but par des voies détournées, fans néanmoins être faux ou

méchant ; il eft judicieux , ferviable , adlif, & trop habile pour s'en laifler impofer.

Les deux têtes de la vignette ci-deffous, d'un caracHière très - différent , ne font'

communes ni l'une ni l'autre. Celle qui efl en arrière exprime plus de complai-

fance; l'autre plus de fermeté & de réfolution. Le regard perçant de celle-ci,

cet œil fortement prononcé, ce nez large, cette bouche & ce menton, défignent

un homme plein de probité & d'énergie, mais un peu fier, & qui n'entend pas

aifément raillerie. Le profil dont le front efl couvert indique de la fineffej de
l'éloquence, de la bienveillance— avec une légère teinte de vanités
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X V l

1. 11 /Télange lîngulier defagefle&defoiblefTe. La forme delà tête, la pofition

-LVJL du front , le nez , femblent indiquer un caradlère fage — & cependant

nous ne faurions accorder à ce vifàge reftime qu'on ne peut refufer à la fageffe.

2. Ce vifage baifféjfi Ton fait abftradion du contour inférieur du nez, exprime une

attention fortement foutenue & bien plus de fagefle que la figure précédente.

3

.

Ce %'ifage commun & fenfuel n'étoit pas naturellement ftupide , mais il a été

négligé & lailTé fans culture. Il y a quelque chofe dans la bouche &; dans

l'œil, qui fait préfuraer des talens naturels,

4. Le haut n'efl: pas abfolument commun , mais le bas défigne un caradère foibîe

,

une arae froide, incapable de tendreffe.

Quelle noblefTe dans cette figure d'homme d'après Raphaël! Quelle fimplicité

dans fon air attentif! Le front, le nez, la bouche & l'œil, la mine, l'attitude —
tout exprime un cara(5tère fage & réfléchi, qui cependant n'atteint pas au fublime.

.'^^
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XVII.
r

f M:>

1. /^'eft la tête d'un homme de génie k demi fou. Si le nez étoit plus (killanr,

v^ la lèvre fupérieure plus avancée , le menton moins arrondi & plus

tendu — ils feroient mieux alTortis au front & au derrière de la tête, qui por-

tent la marque infaillible du génie.

2. Cette tête, qui d'ailleurs n'efl: pas ordinaire, conferve un certain air enfantin,

& décèle de l'enjouement & de la malice.

3. Ceft un vrai vifage de Capucin , & du bon genre. Le nez n'efl: pas commun

,

& toute la tête en général indique, non de la grandeur, mais un caractère

ferme & de Thabileté.

4. Il y a ici une expreffion de foiblefle d'autant plus difficile à déterminer, que ce

profil n'eft pas ordinaire , & qu'on ne fauroit lui refufer de la noblefle , de la

probité, du courage &; de la fermeté.

5. Voici un de ces vifages dont la fimplicité s'élève prefque au fublime. On y
reconnoît un jugement droit & fain, mais non pas la fagacité proprement dite,

ni refprit d'analyfe ; il indique aufli de la bonne foi & de la folidité dans le caraflère.

Dans la figure ci-deflbus, foibkjfe, prétention Se ififenfihiliîé — mais elle n'a paS:

befoin de commentaire. ^
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r.

3.

Carricature d'un vifage fin, rufé, avide, froid, indifférent, & néanmoins curieux «S?

préfomptueux. Il n'a cet air de folie que parce que le dellîn eft manqué.
De petits yeux, avec un nez auflî grand & auffi large, & une bouche de travers, fuppofen£

un homme très-borné & un efprit peu fufceptible de culture.

3. 4. Morne contemplation fans force & fans objet. Tous deux annoncent des difpofitioîls

naturelles, & l'emportent à cet égard fur les deux précédens. 3 fans être grand,.

n'eft pas un homme de la dernière clafTe.

4. Le haut du vifage a prefque de la grandeur, ou du moins de la noblefîe ——le bas indique-

un bon naturel , & en même temps de la petiteffe.

La tête fuivante avoit été formée pour la fagefle, mais elle ne fut pas achevée. Le front

a prefque l'empreinte du génie. Les fourcils & le haut du nez, l'œil gauche , la boucha
confidérée en elle-même, le contour depuis l'os de la joue droite jufqu'à l'extrémité du
menton — tout cela promet une prudence confommée, un profond jugement; — mais il

n'en eft pas ainli de la pointe du nez, de la paupière fupérieure, & d'un je ne fais quoi dans la

bouche qu'on ne fauroit définir & qu'il faut attribuer peut' être à fa pofition trop oblique

relativement au relie du vifage»
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X I X.

I.

2.

BafTc fuperflition , penchant à Tintolérance ; ce perfonnage, fans être des

plus bornés, n'eft cependant pas capable d'acquérir de grandes lumières.

Vifage rufé, mais calme, & qui a prefque une exprefllon de bonté. Aux vifages

de cette efpèce eft joint ce taél qui fert à deviner Thypocrite fous fon mafque.

Effroi d'un homme foible & tombé en démence, mais qui naturellement ne

manquoit pas de fens.

Vifage d'un imbécille de nailfance , doué d'un bon naturel. Abftradion faite

des autres traits, je trouve déjà dans le front & dans le contour extérieur depuis

le bout du nez jufqu'au bas du cou , l'empreinte de l'imbécillité.

Mélange de rudelfe, de méchanceté & de puérilité. Celle-ci fiège dans le

contour du front la méchanceté dans l'œil 6c la bouche la rudeffe

dans la lèvre inférieure & le menton.

Le profil ci-joint , dégradé par la main d'un Artifte peu habile , eft celui d'un

vifage diflingué , capable de former & d'exécuter de grandes entreprifes. L'œil

& le nez, qui indiquent une habileté peu commune, exigeoient un front moins

court & plus ferme, & moins de moUeffe dans le bas du vifage.

S'
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X X.

1. TJhynonomie d'un homme honnête , courageux, & auquel on peut fe fier j

-L mais phyfionomie ordinaire , dépourvue de fagacité & d'élévation. CefV-

furtout dans le bout du nez que le manque de grandeur efl: fenfible.

2. Vifage d'un être rampant , fordide &: rufé. Qiioiqu'il foit maintenant très-

boraé , fes difpofitions naturelles le rendoient capable de beaacoup d'inftruélion.

Sans être méchant, il eft devenu méprifable par foibleffe & par défaut de cul-

ture ; & dans Tétat où nous le voyons , il eft fans honneur & fans reflbrt.

3. Coquetterie impuiflante. L'œil exprime beaucoup de pafllon la bouche

une foibleffe qui touche à la folie.

4.. Ce vifage n'eft ni grand, ni énergique— mais il indique un homme plein de talens, fus-

ceptible d'inftrudion& de goût , capable de réflexion , fans atteindre à la profondeur.

f. Le front, fi j'ofe m'exprimer ainfi, n'a pas encore toute fa maturité; & relative-

ment à la bouche il eft trop peu fillonné, trop enfantin. Je n'ai pas befoin d'obferver

que ce profil eft celui d'un imbécille indolent & d'un bon naturel; l'imbécillità-

réfide en particulier fur la lèvre d'en - bas ,. qui eft beaucoup trop avancée.

Voici une tête d'après Holbein, qui exprime la douleur profonde & concentrée

d'une ame fenfible, généreufe &; pleine d'énergie. C'eft furtout le front & le nez--

qui caradlérifent le penfeur.
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XXI. Attention sans intérêt.

Ce profil a l'apparence d'une grandeur dont il efl cependant dépourvoi,

quoique d'un autre côté il ne foit pas commun.

Il femble écouter avec une attention mêlée d'étonnement.

L'attitude de la tête caradérife affez bien l'aftion d'écouter; l'œrl l'exprime

davantage, & cette bouche entr'ouverte mieux encore que tout le refle.

Mais je ne découvre ici ni fagacitè, ni véritable intérêt.

•Quoiqu'il foit alfé de voir que le Deflinateur a voulu éviter toute peti-

tcrie , & qu'il vifoit à une grandeur dont l'image fe préfentoit confufément

à fon cfprit , il n'efl: pas moins facile de reconnoîtrc qu'il manquoit d'ame

,

& n'étoit point fait pour rendre l'énergie du fentiment.

Ce vifage n'a ni l'exprefTion du calme, ni celle d'une forte paflîon; j'y

trouve plus de vuide que de calme — & un étowiement qui n'efl pas accom-

pagné d'intérêt.

Le front pris à part n'efl pas fans noblcfle ; le nez confidéré féparément

ell plein de grandeur; & cependant en les comparant l'un à l'autre, le

Phyfionoraiftc exercé appercevra un défaut d'harmonie & de la foiblelfe,

furtout dans le palfage du front au nez.

Je ne fuis pas moins choqué de la difproportion qu'il y a entre la

longueur du nez depuis le fourcil, & l'efpace trop court qui ell entre le

nez «Se la bouche; difproportion qui produit une imprelTion de foiblcffe.

Le deflbus du menton efl trop malTif —• c'eft la carricature d'un beau
menton — il manque de nobleffe & de délicateffe.

Cette figure prouve en même temps qu'il n'y pas toujours de l'ame dans

tout ce qui paffe pour beau , qui a un air antique & fe rapproche de la

forme Grecque. Pour qu'un vifage nous plaife & nous attache, il faut

qu'il réuniflc la proportion & l'exprejjïon bien liftble d'un fentiment interne.

«S; rien ne l'émeut j^ il ne fiiuroit nom .émouvoir.

Planche XM\\.

XXIL
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XXII. Six Têtes.

armi ces têtes il n'en efl aucune où l'on ne puifTe remarquer quelque:

chofe de foible, ou de trop tendu, ou un défaut d'harmonie.

I. 4. & 5. font naturellement foibles & flupides.

2 étoit doué d'heureufes facultés intelleâuelles — 3 n'annonce qu'une

tête ordinaire.

Le front du N°. 6 eft du nombre de ceux qui indiquent une dirpofition

à paffer du génie à la. folie. La partie inférieure du nez, l'œil, la bouche

& le menton font très - communs. On apperçoit au premier coup d'œil

des relforts trop fortement tendus.

Le 5^ profil efl frappant par fa trivialité; l'œil efl vifiblement diflrait —

«

la bouche, & furtout la lèvre d'en -bas, accompagnée d'un menton aulTi

émoufle , conviennent parfaitement à un front aufli vulgaire.

Mais la féconde de ces têtes efl digne de fixer notre attention. J'y

crois voir les traces d'un amour malheureux chez une perfonne qui fent ce

qu'elle vaut , & qui nourrit un doux fouvenir de l'objet aimé. Ce vifage

fut bien mieux defllné par la nature que fon pendant N°. 1, dont l'imbé-

cillité eft furtout vifible dans les traits voifins de la bouche.

4 n'étoit guère fufceptible de culture : quand un front & un nez

pareils à ceux-ci fe trouvent enfemble, ils indiquent toujours la tjuUifé &
robfiination de la foiblelfe.

3. Dans tout ce vifage il n'y a rien de fortement prononcé, & cependant

il eft difficile de déterminer les fignes qui indiquent fa foiblejje.

Planche XVIII.

Tome IL L XXIII.
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XXIII. Henri IV d'après Chodowiecki.

De toutes ces Têtes il n'en eft aucune qui foit celle de Henri IF, mais

dans toutes enfemble on le retrouve jufqu'à un certain point. C'é-

toit une cntreprife difficile que celle de repréfenter un grand homme dans

feizc fituations différentes , prefque toutes fuppofées. Qui pourroit fe

flatter de réuflir une feule fois à le rendre dignement ? Les portraits des

grands hommes font toujours infidèles, qu'on les faffe au crayon ou au

pinceau , dans un panégyrique ou dans un poème— le trop & le trop peu

produifent toujours des carricatures , & plus encore la difproportion entre

le bon & le mauvais, le grand & le petit, dont on compofe leur image.

Il efl impoiTible d'exprimer ce qui proprement conllitue leur vraie gran-

deur —. le fonds, le reflbrt principal , l'inftinâ: primitif qui détermine &
embrafle tout, le befoin particulier de leur caradère, \c premier mobile » la

mtion âire&rice, le 7mlieu par lequel ils envifagent les objets; tout cela

ell trop individuel, trop unique dans fon efpèce, cela tient trop à l'efprit,

pour pouvoir être rendu par le burin, ou le pinceau, par des phrafes,

ou des images poétiques. Tout ce qu'on peut dire ou deffiner d'un homme
véritablement grand , ne fera jamais que le mafque folide de fon vifage ou

de fon caraftèrej furtout, lorfque réduit k des copies, on n'eft pas à

portée de voir & d'étudier l'Original. Peut-être n'avons - nous ici que la

quarantième copie du vifage d'un grand homme, & il efl: très -certain que
la meilleure de toutes laifferoit encore beaucoup à defirer.

Ce n'efl: donc pas fur l'homme que porteront nos jugemens, mais fur

les masques que nous avons fous les yeux; puis nous dirons : „ Combien

.„. devoit être grand l'Original, puisque ces foibles copies qui le repré-

3, fentent dans les fituations les moins avantageufes, retracent encore des

^ traits de fa grandeur! ".

Peut-on regarder i. Henri IV endormi , 2. Henri IV mort ^ 3. Henri IV
étonné, & ne pas fentir „ qu'il y a ici plus qu'un homme ordinaire? " Un
calme , une fermeté héroïque planent fur ce vifage. C'elt un Oint au

Seigneur, qu'on ne touchera pas impunément.

Même en examinant les vifages 4 & 5 , c'efl:-à-dire Henri IV tel qu'il eut été

dans l'état à.ltnbécillité ou àlvrejfe — où les parties mobiles, les paupières,

& furtout la lèvre d'en -bas, fe relâchent & s'affaiiïent — on ne fauroit

xçfufer auîc parties folides (Se aux contours, , de l'admiration & du refpeél.
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Le vrai Phyfionomifle rendra hommage au front & au nez, tandis qu'il

fixera un regard de triftefle fur la dégradation volontaire des parties mufcu-

leufes, qui contraftent d'une manière û frappante avec les folides.

Le dépit mêlé de dédain qu'exprime la bouche 6, n'efl pas fait pour ce

vifage énergique, quoiqu'il foit d'un meilleur ftyle que les exprefilons du

même genre que nous avons obfervé précédemment.

7. Ce vifage peint la frayeur & le courroux , mais il exprime en même
temps l'énergie d'un héros. Le front n'eft pas d'un fi grand air que ceux

des vifages 3. 5. & 11.

8. Il indique de la crainte, de Isl foiblejfe & du relâchement.

9. Le contour extérieur depuis la chevelure jufqu'à la barbe eft émouifé;

ce qui diminue confidérablement l'expreflion d'énergie & de grandeur,

naturelle à ce vifage. D'ailleurs une attention réfléchie & unpeu inquiette en

eft le caradlère.

10. Ici c'eft la lèvre d'en -bas qui affbiblit l'cxpreffion de grandeur; mais

ce vifage eft celui d'un homme courageux, prompt, a£fif

11. 11 eft fupérieur au précédent, entr'autre à caufe de l'épailTeur des

paupières fupérieures. Seulement la courbure du nez près de l'œil gauche

étant un peu exagérée, lui donne un air plus commun. La bouche & le

menton, dont le deflin manque auITi d'exaditude , ne font pas aflbrtis au

caraftère de grandeur qui réfide dans le haut du vifage. L'enfemble paroît

exprimer un regard attentif& ferme , qui attend fijfue d^une grande entreprife.

12. Il annonce la crainte & Vépouvante. Ici encore la bouche eft foiblc

& n'exprime rien.

13. Réflexion, réfolution, héroïsme accompagné de prudence ^ tels font les

caraâières diftindtifs de cette tête.

1 4. La crainte & Xeffroi qu'on lit fur ce vifage , ne conviennent qu'à un

lâche, dépourvu de toute énergie. Ce n'eft point là cette bouche qui a

prononcé tant de paroles mémorables.

1 5 . Il s'en faut peu que ce vifage ne foit celui d'un grand homme. Un
regard vague & indéterminé peint une furprife mêlée de crainte & de mécon-

tentement.

1 6. Naturellement grand , ce vifage eft totalement dégradé , & ne

préfente plus qu'un imbécille — image, dont la réalité arracheroit des

larmes au Phyfionomifte ami de l'humanité.

L 2 XXIV.
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XXIV. Voltaire d'après Hubert.

Je
fuppofe d'avance que ces 33 vifages font autant de carricatures. —

—

Ce n'cft donc pas Foltûire même que je juge, mais feulement des car-

ricatures de cet homme célèbre. On ne fauroit douter néanmoins de

la vérité de plufieurs traits qui reparoiiïent conftamment dans tous ces

vifages; ainfi l'on peut conclure avec certitude, & fans avoir jamais vu

Voltaire, qu'il avoit l'œil aufli perçant, la paupière fupérieure auffi peu

vifible, le nez & le menton aufTi faillans , que nous les voyons repréfentés

ici. Mais fans vouloir faire tort à l'habile Deflinateur de ces tètes, j'ob-

ferverai que fi Foliaire ell l'Auteur des Ecrits qu'on lui attribue, fon front

devoit être différemment voûté, & le profil de ce front avoir d'autres

contours. Et c'efl là précifément ce qui eft manqué par la plupart des

DefHnateurs, qui d'ordinaire ne s'attachent qu'aux parties mobiles, aux

mines, ou tout au plus aux contours des yeux & de la bouche. J'ai vu

le buile de cet homme extraordinaire, (qui, s'il ne mérite pas le nom trop

prodigué de grand., cil au moins au rang des génies les plus diftingués)

&i j'ai trouvé le front de ce bufte bien plus cxpreflif, plus énergique &
plus oflcux, que la plupart de ceux que nous avons fous les yeux. Le
DciTmateur paroît s'être plus attaché à la hauteur & à la forme en général,

qu'à marquer toutes les courbures , tous les noeuds & les angles.

Parmi les fronts de l'eflampe ci-jointe, il en efl; certainement plufieurs

qui ne fauroient appartenir à une grande tcte, ni fe rencontrer avec des

yeux, un nez & un menton, du caradère le plus énergique. Voyez, par

exemple, les N°^ 5. 20. & particulièrement le 25. Les fronts les plus

homogènes à l'cnfemble du vifage, feroient félon m.oi, le 16 & le 19,
quoique celui-ci foit encore trop plat & trop uni.

Le caradère des yeux efl: dans toutes ces copies à peu près le même;
regard perçant & plein de feu, mais qui n'a rien de gracieux, rien de fubli-

me. Les yeux des vifages 4. 5. & 6. font peut-être les moins expreffifs;

ceux de i. 2. 13. annoncent le plus de fens , de force & de génie; ils

défignent auffi un defir ardent de parvenir à quelque découverte : ceux

du 10. & 1(5. caradlérifent le penfeur.

Pl.\nche XX.
Bonté
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Bonté prévenante, cordialité, bonhommie —— voilà ce que nous ne
trouvons point ici; rien ne nous invite à la confiance, à l'abandon de
nous - mêmes.

Nous voyons un perfonnage plus grand, plus énergique que nous;

nous Tentons notre foiblejje en fa préfence , mais fans qu'il nous agrandifle—'

au lieu que chaque être qui ell à la fois grand & bon , ne réveille pas

feulement en nous le fentiment de notre foiblefle , mais par un charme
fecret nous élève au deffus de nous-mêmes, & nous communique quelque

chofe de fa grandeur. Non content d'admirer, nons aimons; & loin d'être

accablés du poids de fa fupériorité , notre cœur agrandi fe dilate & s'ouvre

à la joie. Il s'en faut bien que ces vifages produifent un effet femblable ;

en les voyant on a lieu d'attendre ou d'appréhender un trait fatyrique,

une faillie mordante; ils humilient l'amour propre & terraffent le foible.

La malice réfide fur toutes les lèvres; le creux \-/ qui revient fi fouvent

dans la ligne mitoyenne de la bouche, eft le fiège de l'enjouement, & l'un

des chiffres du grand alphabet des phyfionomies.

Quant aux nez, le 18 & le 24 font ceux qui ont le plus de vérité &
d'efprit; le 19 & 26 en ont moins que tous les autres; peut -être que
le 4, le 5 & le 13, préfentent le caradère par fon plus mauvais côté.

Quoiqu'on ne trouve fur aucun de ces vîfages l'expreffion de la bonté

du cœur, d'une noble fimplicité, d'une humeur indulgente & facile, on

ne fauroit pourtant fe diffimuler qu'il y a dans les Ecrits de cet homme
extraordinaire, des morceaux qui refpirant la vraie humanité , excitent en
nous les plus douces émotions — Or ce qu'il y a de vrai dans les Ecrits

ou dans les adions d'un homme, doit fe trouver auffi dans fon ame — &
ce qui fe paffe dans l'ame, doit fe retracer auflî fur le vifage, qui en eil le

miroir. Mais ces traits, ces beaux mouvemens font fouvent fi délicats,

& dans les vifages qui ont d'ailleurs une grande expreffion ils font fi peu

fenfibles à côté des traits fortement prononcés, que ni le crayon, ni le

burin ne fauroient les faifir; furtout fi le crayon & le bur-in font entre les

mains d'un ArtiHe qui fait des carricatures.

L 3 CONCLUSION.
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CONCLUSION.
Terminons ce Fragment par un paflage de l'Auteur que nous avons

déjà cité au commencement du premier Volume. ( i )

»

Voltaire — cet Ecrivain centenaire , qui a gouverné fon fiècle en Mo-

narque; qu'on lit, qu'on admire & qui fait autorité depuis Lisbonne

jufqu'au Kamtfchatka^ depuis la Nouvelle Zemble iui^qu'cLWX. Colonies des Indes;

„ léger, facile & plein de grâces , donnant à fes idées l'effor le plus

^ étendu, fâchant les préfenter fous mille formes diverfes, & planant fur

„ des fleurs; favorifé par fa Langue, & furtout né dans un pays & dans

„ un temps où il pouvoit mettre à profit le commerce du monde, fes

„ prédécefleurs & fes rivaux, les circonllances, les préjugés & les foibles

„ dominans ; fâchant même faire contribuer à fa gloire tous les Souverains

„ de l'Europe —• Voltaire, dis -je, quelle influence n'a-t-il pas eu fur fes

„ contemporains ! quel jour n'a-t-il pas répandu ! Comme Ecrivain, il eft fans

^ doute le premier de fon fiècle. Mais s'il a prêché la tolérance & la foi-

„ difante Pbilofopbie de l'humanité; s'il 3. invité a. penfer par foi- même; s'il

„ a peint fous des formes aimables au moins des apparences de vertu -— d'un

„ autre côté, combien n'a-t-ii pas introduit d'infouciance^ de froideur^ d'in-

„ certitude & de fcepticifne! Avons -nous beaucoup gagné à cette érudition

yg fuperficielle qui ne reconnoît plus ni plan ni règle ; à cette Pbilofopbie

yj qui n'a point pour bafe la Morale & la vraie Humanité? On connoît la

„ grande cabale qui s'eft élevée pour & contre lui; on fait combien fes

„ idées différoient de celles de Roujfeau. Peut-être eft-ce un bien, qu'op-

„ pofés l'un à l'autre, ils fe foicnt érigés tous deux en Réformateurs

,j Tout ce que penfc & fent un grand génie dcftiné par le fort à produire

># ^cs
(i_) Herder.
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„ des révolutions, ne peut fans doute être mefuré à la règle commune que

„ fuit chaque efprit vulgaire. Il efl àzs exceptions à'ur\Q efpèce fupérieure; &

» prefque tout ce qu'il y a de remarquable dans ce monde, eft produit

„ par ces exceptions. Les lignes droites vont toujours dans la même

„ direÛion; elles laifleroient tout à la même place, fi au milieu des aflres

„ qui fuivent un cours régulier, la Divinité ne fe plaifoit à lancer aufli des

„ comètes, qui dans leur cours excentrique font fujettes à tomber, mais fe

„ relèvent de leurs chutes, pour monter fi haut que l'oeil humain ne fauroit

yy les fuivre".



NEUVIEME FRAGMENT.
DES ANIMAUX.

A.

I
'Auteur de ces Effais n'ayant jamais fait une étude particulière de

_^ THiftoire Naturelle des Animaux, doit laifler aux Buffon & aux

Camper de ce fiècle ou du fuivant, le foin de traiter à fond cette partie

intéreflante de la Phyfiognomonie.

Il fe bornera donc à des Réflexions générales & à quelques Remarques

particulières, qui pourront conduire l'Obfervateur de la Nature à de nou-

velles découvertes, & par lesquelles il fe propofe en attendant:

1°. De confirmer VUtnverfaliîé de Vexprejflon pb^fiogmmonique.

2°. De faire entrevoir quelques-unes des loix, diaprés lesquelles la Sagejfe

Eternelle a formé les êtres vivans.

3°. De rendre encore plus évidentes & plus fenfibles les prérogatives & la

fioblejfe de la Nature humaine.

Combien n'aurai-je pas gagné, fi je parviens à remplir ce triple but dans

le Fragment qui va fuivre 1
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B. RÉFLEXIONS GÉNÉRALES.

1. TT a Nature fe reffemble toujours ; elle n'agit point arbitrairement

1 ^ & fans loix. C'eft la même fagefTe & la même force qui crée

• tout, forme tout, & produit chaque variété, d'après une même loi,

d'après une même volonté. Ou tout efl foumis à l'ordre & à des loix,

ou rien n'y efl foumis.

2. Quelqu'un pourroit-il ne pas appercevoir les différences qui cara£léri-

fent ce que nous appelions les trois Règnes de la Nature , tant à l'égard

^QS forces internes i que par rapport znx formes extérieures? ha. pierre &c

le métal ont bien moins de force vitale interne , & bien moins d'apparence de

force vitale mife en mouvement, qu'une plante ou qu'un arbre — ceux-ci

beaucoup moins qu'un animal vivant — & chaque pierre , chaque

minéral , chaque plante , chaque arbre , chaque efpèce d'animaux

,

même chaque individu , a de nouveau fa mefure particulière de vie & de

force mobile , aufli bien qu'un extérieur qui lui ell propre & qui le

diflingue de tout autre.

3. Il y a donc pour le Mineralogifle une Pbyftognomonie des minéraux; pour le

Botanifle une Pbyftognomonie des plantes; pour le Naturalifie & le Cbajfeur

une Phyjîognomonie des animaux,

4. Quelle différence proportionnelle de force & de forme entre l'algue &
le chêne , le jonc & le cèdre , la violette & l'héliotrope , la ger-

mandrée & la rofe épanouie! Depuis l'infede invifible à l'œil nud

jufqu'à l'éléphant, la gradation du caradère interne Sf externe n'eft-elle

pas toujours en rapport ?

5. Parcourez d'un œil rapide le Règne entier de la Nature •— ou bornez-

vous à comparer quelques-unes de fes productions, n'importe les-

quelles — & tout vous confirmera cette vérité : qu'il y a une har-

monie confiante entre les forces internes & les fignes extérieurs.

6: Mais fi quelqu'un efl dépourvu de ce fens iiniverfel pour la vérité & le

-langage univerfels de la Nature — qu'il ferme auffitôt mon livre.

Rien ne pourra le convaincre , rien ne pourra l'inilruire.

Tome IL M C. Pensées
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C. Pensées détachées du Traité d'Aristote sur les Animaux.

Le Traite du grand Arifloîe fur les Phyfionomics efl , félon moi, un

ouvrage très - fuperficiel , peu foigné , femé de contradidions ; & cela

eft furtout applicable à fes obfervations générales. On y trouve pourtant

ça & là des idées qui méritent d'être recueillies. —— En traduifant celles

que je préfente à mes Leâcurs, on s'ell permis d'être infidelle à la lettre,

mais on eft relié fidelle à l'efprit.

}>

i>

9>

Parmi tous les êtres animés qui exiftent , il n'en eft aucun qui reflembîts,

quant à la forme, à un autre être dont il difïere totalement à l'égard de

la force fenfitive & adive ; ce feroit un monftre".

Ainfi, par exemple, l'Ecuyer juge des chevaux, & le Chafleur des

chiens, à la fimple vue".

» Quoiqu'il n'y ait nulle reffemblance proprement dite entre l'homme

& les animaux, il peut arriver néanmoins que certains traits d\x vifage

humain nous rappellent l'idée de quelque animal.

3)

»

»

if

»
3)

i3

Des cheveux fins font une marque de timidité; rudes, ils annoncent

le courage. Et ce figne caradlériilique efl: du nombre de ceux qui font

communs à l'homme & aux animaux. Parmi les quadrupèdes, le cerf, le

lièvre & la brebis, qui font comptés au rang des plus timides , fe diftinguent

particulièrement des autres par la douceur de leur poil, tandis que la

rudeife de celui du lion & du fanglier répond au courage qui fait leur

caraélère. On peut faire la même obfervation à. l'égard des oifeaux; le

j, courage efl du côté de ceux qui font revêtus d'un plumage hérifle, &
3,. les efpèces les plus timides font précifément celles dont le plumage efl

3y rare & moelleux. J'en citerai pour exemple la caille & le coq".

„ Il ne fera pas difricile d'appliquer ces remarques à l'efpèce humaine."

3,. Les habitans du Nord font ordinairement très - courageux , & ils ont la

5,. chevelure rude ; les Occidentaux font beaucoup plus timides, & leurs

3,,,cheyeux font plus doux.- ^^.-.Le-
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„ Le cri des animaux les plus courageux eft fimple, & ils le pouïïent

j, fans effort marqué — celui des animaux timides eft: beaucoup plus per-

„ çant. Comparez à cet égard le lion , le bœuf, le chien qui aboyé , le

f, coq qui chante fon triomphe >— avec le cerf & le lièvre".

„ Entre tous les animaux le lion paroît avoir le caraâère le plus

mâle; fa gueule eft grande; fa face quarrée fans être trop offeufe; fa

mâchoire fupérieure ne déborde point celle d'en -bas, mais s'y emboîte

exaftement; fon nez eft; plus groffier que délicat; fes yeux ne font ni

trop enfoncés, ni trop à fleur de tête; fon front eft quarré, un peu

aplati au milieu, &c.'*

„ Ceux qui ont le cou épais & court, font naturellement colères —-«

& ont de l'analogie avec le taureau irrité; ceux qui ont le cou mince,

délicat & alongé , font timides comme le cerf.

w

„ Ceu3S qui ont les lèvres épaiffes & fermes, & dont la lèvre fupérieure

couvre celle d'en -bas , font des imbécilles— & ont de l'analogie avec le

fmge & l'âne". Rien de plus pitoyable & de plus vague que ce

jugement. Il feroit vague encore, mais plus vrai, s'il étoit énoncé de

cette manière: „ Une lèvre inférieure molle & mince, & qui déborde la

„ fupérieure , défigne un imbécille".

„ Ceux dont la pointe du nez eft dure & ferme, font peu Capables d'ap-

„ plication & n'aiment qu'un travail léger — en quoi ils reflemblent aux

yy vaches & aux boeufs". — Ceci devient infupportable; c'eft au contraire

chez le petit nombre de perfonnes qui ont le bout du nez ferme, qu'on

trouve une adivité & une perfévérance infatigable.

Terminons ici cet extrait. Les remarques phyfiognomonîques elles-

mêmes, auiïi bien que les prétendues analogies , font fauffes pour la, plupart,

.& jettées fur le papier fans que l'efprit d'obfervation les ait didées.

M 2 D. Observations
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D. Observations d'un Ami de l'Auteur.

Chaque animal a une qualité ejjentielle qui le diflingue d'un autre. De
même ce n'eft pas feulement par la ilrudurc qu'une efpèce diffère

d'une autre efpèce; c'efl encore à l'égard du caractère principal qu'elles

varient. Celui-ci fe manifefle par une forme particulière, par la ftruâ:ure

vifible du corps. Chaque efpèce a un cara&ère, aulTi bien qiiune forme

unique.

Ne pourroit-on pas maintenant conclure par analogie , que chacune des

principales qualités de l'ame doit avoir fon exprelTion dans une forme

particulière du corps — tout comme chaque qualité principale des ani-

maux fe manifefle dans l'cnfemble de la forme qui leur cft propre ?
'

Ce caradère principal commun à toute une efpèce d'animaux , fe con-

ferve tel que la Nature l'a produit — il n'eft point altéré par des qualités

acceffoires, & l'art ne fauroit le voiler ^- en un mot le fond du caraûère

change tout aulTi peu que la forme.

Ne femble-t-il donc pas qu'on pourroit dire avec affurance : „ telle forme

_,,
n'exprime que tel caractère principal ? " '— Il s'agiroit enfuite d'examiner

.fi cette règle eft applicable à l'homme, fi la forme qui indique la qualité

cflentielle d'un animal indique aufTi la qualité effentielle de l'homme. Bien

entendu que l'expreflion ferait alors plus délicate , peut-.être plus cachée.,

plus compliquée.

La bien déterminer cette queftion , & de manière qu'on puiile auflltôt

en faire l'application, ce feroit avoir beaucoup gagné.

Mais il eft évident que l'ame humaine n'eft point bornée à une qualité

iinique — elle cft un monde de facultés combinées, qui fe croifent <Si

s'obfcurciflent l'une l'autre.

Si donc chaque qualité fe défignc par une forme particulière, plufieurs

facultés différentes fuppoferont tout autant de formes diverfes — & ces

formes qui fe réuniûTent pour former un enfemble harmonique, font par

conféquent plus difficiles à déchiffrer.

E. Crânes
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E. Crânes d'A n î m a ir x.

La différence générique entre l'homme & les animaux fe manifefle

déjà clairement dans le fyftème ofleuK.

La tête de l'homme repofe fur l'épine du dos — & la flrudûre de fon

corps efl: telle qu'il fert de colonne d'appui à la voûte qui le couvre.

Comme il s'élève en dôme, le crâne , ce réfervoir du cerveau, qui embraflfela

plus grande partie de la tête ! Et fur la face humaine , fiège de tant de genres

de fenfations , combien fe dilUngue l'œil, le plus parlant des organes, foit

qu'un doux regard accompagne le mouvement gracieux des joues, foit

que d'un regard menaçant il peigne l'impétueufe colère , foit enfin qu'il

exprime les intermédiaires de ces deux extrêmes 1

Oppofez maintenant à cette flrudure du corps humain, celle des animaux»

La. tête n'eft pour ainfi dire qu'attachée à l'épine du dos; le cerveau, pro-

longation de la moelle qu'elle renferme, n'a d'étendue que -ce qu'il en falloil

pour l'adion des efprits vitaux, pour la direction d'un être purement fenfuel

& qui n'exifte que pour le préfent. Car quoiqu'on ne puifle refufer de la

mémoire aux animaux , & qu'ils foient même capables d'un choix réfléchi^

il. paroît pourtant que la première. efl plus dépendante des fens que les autres

facultés intelleduelles ; & quant à l'autre, il ell déterminé par le befoin du

moment, par l'impreffionplus ou moins forte caufée par des objets fenfibîe?,

La différence des crânes, qui efl: l'indice do caradère déterminé dès ani^

maux, fournit la preuve la plus évidente „ que le fyftème offeux eft eu

„ m:eme temps la bafe .de la conformation & la mefiire des facultés". C'efE

d'après les os, ou pour mieux dire c'efl: avec eux que fe forment les

£arties mobiles, & leur jeu eft fubordonné aux parties folides.

M 3.. F: Crânes-
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F. Crânes d'Animaux.

I.

Le caradère des animaux privés, tels que les bêtes de fomme & celles

qui pâturent, efl marqué par des lignes longues & irrégulières, d'a-

bord droites & parallèles, puis courbées en dedans. Tels font i. le cheval,

3. Pune y 5. le cerf, 6. le cochon, 7. le chameau.

La flrudure de ces tctes ne paroît pas indiquer d'autre but d'exiftencc

que le repos & une jouifTance /)^//?Z'/^. Dans la i""^. & la 3*! , la ligne courbe

qui s'étend depuis l'os de l'œil jufqu'aux narines , efl l'indice de la patience.

Dans la 6*; , une ligne d'abord droite , qui rentre imperceptiblement

& reprend tout à coup fa première diredion , défigne l'opiniâtreté.

Obfervez que dans toutes ces têtes la mâchoire inférieure eft fort épaifle

& fort large; on fent qu'elle eft le fiège de l'inftinâ; qui porte à mâcher &
à ruminer.

4. Le crâne du bœuf indique de la patience , de la réfiftance , de la

pefanteur dans les mouvemens, un appétit groffier.

15. Celui du taureau préfente l'idée d'une réfiftance opiniâtre, d'un

Ùiftind qui porte à repouffer.

I L

La forme des animaux qui font voraces fans être féroces, Vefplce des rats,

que je ferois tenté d'appeller l'ejpèce laronne., eft encore très-exprelhve. Je

n'en citerai que deux exemples: lô.le cafior^ & 1 ç. la. grande fouris des champs.

Ces lignes légèrement courbées & voûtées, ces furfaces inégales, ces

pointes & cette fineffe — caradérifent un animal qui découvre aifément

les objets fenfibles, & qui eft prompt à les faifir — elles expriment le

defir & la crainte , & la qualité qui doit naturellement réfulter de ce mé-

lange, c'eft-à-dire, la rufe. La mâchoire inférieure d'ordinaire affcz foible,

les dents de devant courbées en pointe , fuffifent pour broyer les chofes

inanimées dont l'animal s'eft emparé— mais n'ont pas affcz de force pour

ffiifir ou pour détruire un être vivant capable de réfiftance.

I I I.

î2. Le renard, quoique au rang des bctes de proie, a quelque affinité

avec l'efpèce dont nous venons de parler; il eft foible, comparé à d'autres

Planche XXI. animaux
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animauîi de fa clafle, La déclinaifon de la ligne depuis le crâne jufqu'au -

nez, la mâchoire inférieure prefque parallèle à cette ligne, donneroient à-

l'enfemble de cette forme quelque chofe de foible , ou au moins la ren-

droit peu expreflive, û des dents pointues n'indiquoient un petit degré de
férocité dans la féparation des deux mâchoires.

1 3 . La forme du cbien défigne déjà quelque chofe de plus ferme , quoiqu'elle

îbit d'ailleurs alfez commune & peu fignificative — (je m'exprime mai

,

tout eft fignificatif dans la Nature ; les formes vulgaires , les formes mé-
diocres, comme les plus diftinguées; mais l'expreiTion des premières n'eft

pas auffi frappante — ainfi ce que j'appelle peu fignificatif, efl feulement

moins frappant que le relie.) La chute du crâne depuis l'os de l'œil,

indique, fi je pu's me fervir de cette expreffion, raflerviflement au pouvoir

des fens. La gueule eft plutôt faite pour un appétit modéré, que pour une

faim gloutonne ou féroce , quoique le chien ait quelque difpofition à la

férocité & à la glouconnerie. Je crois appercevoir ici, & furtout dans l'os >

de l'œil & fon rapport avec le nez, une certaine- expreflion de droiture &
de fidélité.

14. Entre le chien & le loup la différence eft légère, & cependant fort

remarquable. Chez celui-ci la concavité du fommet de la tête, la convexité

au deffus de l'os de l'œil, les lignes droites qui defcendent delà jufqu'au

mufeau, indiquent déjà des mouvemens plus violens. C'eft en particulier

la mâchoire inférieure qui porte l'empreinte de la dureté,

10. Cette empreinte fe retrouve dans la mâchoire de l'ours; mais celle -ci

eft plus large , & annonce plus de fermeté & de réfiftance.

8. Chez le tigre la forme pointue du derrière de la tête, & la largeur'

du devant , indiquent une fmgulière promptitude. Voyez comme fa ftrudlurc

diffère de celle des bêtes de fomme & de pâture ! Remarquez ce levier

qui couvre l'extrémité de la nuque & la renforce ; cette voûte applatie ,

fiège d'une perception facile & d'une férocité gloutonne ; ce large mufeau

plein d'énergie j cette gueule, abyme voûté, prompt à faifir> à déchirer,

à^ engloutir !

9. C'eft dommage que le /«» ne foit pas niieujè deflîné -— (mais dans'^"

B-ujfon même, d'où nous avons tiré ces copies , le crâne du lion eft le
"

moins exaâ: de tous.) —— Cependant combien n'cft pas remarquable,'

même telle qu'elle eft ici^ la forme allongée &obture du derrière de la tî'te \

fa'*-
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fa voûte n'eft pas fans noblefTe ; la chute de l'os du mufeau efl: rapide &
énergique ; le devant de la tcte eft compade , & annonce de l'énergie

,

du calme & de la force. Si nous avions les originaux fous les yeux,

il feroit intércffant de comparer cette partie en détail avec la tête du tigre.

La différence qui paroît légère, efl: cependant effentielle.

17, Le caraâère du cbaf peut être défini en deux mots — c'efl: l'at-

tention & la friandife.

Entre tous ces crânes le plus remarquable eil 2. Vélépbant. Dans le

fommet & le derrière de la tête, auffi bien que dans le front, quelle expres-

lion naturelle & vraie de prudence , d'énergie & de délicatelfe !

1

1

. La loutre , tête difforme , vifiblement deftinée à la gourmandife.

16. Parmi ces crânes il n'en efl point dont le contour foit auffi hori-

zontal & auffi peu anguleux que celui du caflor. Ces longues dents qui

fc touchent en forme d'arc, indiquent la bonté & la foibleffe.

20, Le porc -épie reffemble un peu au caftor par le haut du contour,

mais il n'y a aucun rapport entre l'arrangement de leurs dents.

18. h'hièfie diffère beaucoup des autres formes, & furtout par le der-

rière de la tête. Le nœud qui la termine , indique le plus haut degré

<i'opiniâtreté & d'inflexibilité. On reconnoîtroit en examinant la ligne qui

partage le mufeau de V/jiène vivante, le caradère ou le chiffre d'une dureté

inexorable.

J'ajoute pour remplir la page, deux mafques qui expriment un rire

.infernal, une méchanceté atroce —- monflres qui trouvent leur jouilfance

dans le mal d'aytrui.
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G.

ï. TT es animaux diffèrent entr'eux par la forme, par la flruclure desL OS & les contours , autant que par le caradère.

Depuis le plus foible des infeûes ailés jufqu'à l'aigle qui plane dans les

cieux, depuis le ver qui rampe fous nos pieds jufqu'à l'éléphant, jufqu'au

formidable lion, partout on reconnoît les gradations de l'exprefTion phy-

fiognomonique. Il feroit ridicule de fuppofer au ver la force du ferpent

à fonnettes , & au papillon la force de l*aigle. Il y auroit de la folie à

fuppofer chez l'agneau la force du lion. Si on nous les montroit pour la

première fois , fi nous n'avions d'eux aucune connoiiTance , & que nous ne

fuflions quel nom leur donner —. pourrions-nous réfiller aux impreflions

qu'ils feroient fur nous, & ne pas attribuer à l'un le courage & la force,

à l'autre la foibleife & la patience ?

2. Parmi les animaux en général, quels font les plus foibles, c'ell-à-

dire, quels font ceux qui s'éloignent le plus de l'efpèce humaine , & qui font

le moins fufceptibles de nos idées & de nos fenfations— ou même d'avoir

feulement l'apparence de ces idées & de ces fenfations? Ce font affu-

rément ceux-là mêmes ,
qui ont le moins de reffemblance extérieure avec

l'efpèce humaine. Pour vous en convaincre, parcourez en idée les diverfes

efpèces du Règne Animal, depuis le moindre infeâe jufqu'au fmge , jufqu'au

lion, jufqu'à l'éléphant; & afin de Amplifier & de faciliter la comparaifon,

mettez feulement en parallèle la forme des têtes, par exemple celles de

l'écreviffe & de l'éléphant , celles de l'éléphant & de l'iiomme &c,

3. Ce feroit, pour le dire en pafTant, un travail bien digne d'un génie

qui réuniroit les talens d'un Bufon y d'un Camper & d'un Etiler, que de cal-

culer & de déterminer les formes des tètes félon les principes de la Phyfi-

que & des Mathématiques, & — ce qui arrivera certainement un jour —
de démontrer: que chaque animal, que chaque efpèce d'animaux a reçu en partage

certaines lignes fixes & invariables ; que parmi le nombre infini des lignes anima-

les ^ il n'en efî pas une feule qui ne diffère intérieurement & ejfentielkment des

lignes attribuées à la forme humaine— lignes uniques dans leur efpèce.

Terne IL N H. Ressemblance
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H. Ressemblance entre l'Homme et les Animaux.

Tiorta efl: après Arijloie celui qui a le plus infiflé fur la reflemblance de

l'Homme avec les Animaux; c'efl lui qui a mis en vogue cette idée:

„ que les phyfionomies animales fi exactement déterminées, pourroient

„ fournir des règles fùrcs, applicables à la phyfionomie humaine;" &
perfonnc avant lui, que je fâche, n'avoit cherché à établir cette aifertion

fur des principes théorétiques, ni ne s'étoit donné la peine de mettre en

parallèle des têtes d'hommes & d'animaux. Rien aflurément n'eft plus

vrai que cette propofition : „ la reflemblance des formes fuppofe une

j, refiemblance de caradlères; " feulement il ne faut pas que les copies aient

plus de reflfemblance entre elles, que les originaux en ont dans la Nature.

Et il me paroît que livré à fon imagination , Porta s'cfl fouvent mépris à cet

égard, croyant appercevoir des reffemblances que perfonne ne peut décou--

vrir après lui. Y-a-t-il , par exemple , entre fon chien de chajje & Platon

quelque analogie qui puiife fournir des lumières à un Obfervateur de fang-

froid, ouïe conduire à des conféquences folides? Il efl encore fmgulier.

qu'il ait mis en parallèle des têtes d'oifeaux & des têtes humaines. Mais au

moins falloit-il dans ce cas, les deffiner avec plus d'exaftitude & de vérité;

puis, au lieu de s'arrêter à des refl'emblances chimériques & minutieufes,

faire plutôt fentir leurs prodigieufes dijjemhiarjces y & déduire de cette com-

paraifon les principes de la différence de leurs cara<ftères, ou telle autre

propofition générale. Ainfi le grand défaut qu'on peut reprocher à Porta

^

c'eil d'avoir trouvé des reflemblances où il n'y en a pas, & d'avoir fom^ent

laifle échapper celles qui font frappantes. Il parle fort peu du fingey du

cheval & de Véléphant , ou du moins n'a pas fçu tirer parti des contours de

leurs profils & de leurs faces -— & cependant ce font là les ^animaux qui

ont le plus de rapport avec l'efpèce humaine.

Nous n'en citerons maintenant qu'un feul exemple.
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Groffièreté brutale 5 rudefle , force , ftupidité, opiniâtreté inflexible, avec un défaut total

de tendrefle & de fenfibilité tels font les caraftères qui fe peignent dans la forme &
les traits de ces carricatures d'hommes, qu'on a voulu faire reflembler au bœuf Mais entre

mille millions d'hommes, en eft-il deux qui approchent de la brute jufqu'à ce point? & fuppofé

qu'il en exiftât un feul , combien ne feroit-il pas encore fupérieur au bœuf, même indépendamment
du front , du nez , du menton & du derrière de la tête ? La bouche du premier profil eft

beaucoup trop humaine, pour fe trouver avec cet œil de bœuf fi grofîièrement exagéré.
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K. Observations particulières sur quelques Animaux.

Il
cft peu d'animaux dont le front foit au fil élevé au defllis des yeux
que celui du chien ; mais ce que le front femble lui faire gagner,

il le perd, foit par la forme excefTivcment animale du nez, auquel on
reconnoit toutes les marques phyfiognomoniques du flair — (Tliomme
auffi dreffe fes narines pour flairer) — foit encore par la diflance qui

fépare le mufeau du nez, & par l'abailTement ou plutôt la nullité du menton.

Je n'entreprendrai point de décider fl les oreilles pendantes du chien

font un caraélère defervitude; c'efl: du moins l'opinion de Mr. de Bufon^.

qui a très-bien raifonné fur les phyfionomies des animaux.

Le clxitneau & le dromadaire tiennent du cheval, de la brebis Ci de l'âne;

mais ils n'ont rien de la nobleflc du premier : ils fcmblent avoir auiTi quelque

rapport avec le fmge , au moins par le nez. Leur bouche différence de celle

des bêtes de trait, n'cfl pas faite pour fouffrir le mors & la bride; & la

place refervée pour celle-ci fe trouve marquée entre les yeux & le nez.

Toute cette partie de la tête n'offre aucun indice de courage & d'audace.

Rien dans leurs narines de Ange ne caraftérife le fier henniffement du
cheval, ni le bruit menaçant du bœuf qui mugit. Les mâchoires font

trop flasques pour être voraces. Les yeux n'expriment que la patience

d'une béte de fomme.

\Jours exprime la férocité, la fureur, le pouvoir de déchirer; ami

des déferts fauvages, il fuit le commerce des hommes.

L'yf/, le Haj ou le Parefeux; le plus indolent, le plus borné & le plus

miférable des animaux, efl d'une forme très-imparfaite. Le plus haut degré

d'impuilTance & de non-chalance efl marqué dans le contour de la tête,

du corps & des pieds. Ceux-ci privés de plante, n'ont pas même des doigts

qui puiiTent fe mouvoir féparément ; ils ne font compofés que de deux ou

trois griffes d'une longueur excefïïve, recourbées en dedans, & qui fe meu-

vent toutes à la fois. En un mot on ne fauroit fe figurer un animal plus

lent, plus fl;upide & plus infouciant fur tout ce qui le concerne. Confi^

dérez maintenant fa phyfionomie: en efl -il de plus vraie, de plus analo-

gue à ce caraâ;ère ? pouvoit-ellc être plus émcuflcc, <Sc indiquer un plus haut

de^ré, d'indolence. 6g de Cupidité?
'

Qui:
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Qui n'apperçoit dans le y2ï«^//(fr un animal fauvage , dépourvu de toute

nobleffe, Icurd , vorace & groffier? Et dans le blaireau, un animal

ignoble, porté à la méfiance, méchant & glouton?

Le profil du lion eft très -remarquable, furtout par le contour du front

& du nez; obfervez cet angle prefque droit, que forme la ligne exté-

rieure en fe recourbant depuis le nez jufqu'à la mâchpire inférieure.

Un homme qui par le front & le nez reflembleroit au profil du lion,

ne feroit certainement pas un homme ordinaire; mais je doute que ce

caradère puiiTe jamais fe retrouver en plein fur une face humaine.

Le nez du lion n'efl pas à la vérité aufli faillant que celui de l'homme ;

mais il l'eft beaucoup plus que ceux des autres quadrupèdes.

La force & i'arrogance du Roi des Animaux efl clairement eiprimée^

foit dans l'arc du nez, foit dans fa largeur & dans fon parallélisme, foit

enfin dans l'angle prefque droit que forment les contours des paupières

avec les côcés du nez.

Dans les yeux & le mufle du tigre, quelle expreiTion de perfidie! quelle

fureur fanguinaire! La tête du tigre vainqueur fournit l'emblème de Satan

triomphant de la chute d'un Saint.

Les chats font des tigres en petit, apprivoifés par une éducation domeflî-

que; avec moins de force, leur caraftère ne vaut guère mieux. Ils font

envers les oifeaux & les fouris ce que le tigre eft envers la brebis, &
mém.e ils le furpaflent en cruauté, par le plaifir qu'ils prennent à prolonger'

les fouffrances de leur vidime.

La figure hideufe du buffle indique cet inflinâ: brutal qui le porte à>

frapper & à renverfer.

N 3 L. TÊTES
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L. TÊTES D' Animaux.

Chaque nouvelle Planche que je produis, chaque efpèce animale con-

fidérée en particulier, prouve & confirme de nouveau: que toute la

JSature ejî vérité & révélation.

Quand je n'ajouterois pas un mot à l'cftampc 'ci-jointe, elle parleroit

d'elle-même.

La tête de la vache & celle du hœuf i. 2. 3. 5. indiquent des animaux

flupides , infoucians , opiniâtres dans la défenfe. L'expreffion de ces

qualités fe retrouve particulièrement dans la diftance des yeux, dans leur

pofition oblique \ / , & par conféquent dans l'efpace choquant qui les

fépare , puis dans les narines , & plus diflindlement encore dans la ligne

que forme le mufeau ^^.^""^^>,

Le taureau 2. & 3. femble déjà fe diilinguer par un courage plus mâle,

un œil plus vif, un front plus altier.

4. Le cerf dans la vigueur de l'âge— 5. la biche — tous deux flairent,

font aux écoutes, & portent l'empreinte de l'agilité, de l'attention, d'une

douce & paifible innocence. La pointe du coin de l'œil efl en général

l'indice d'une ouïe fine , d'une oreille au guet.

Gourmandife, timidité dans le lièvre 7. & 9. Dans le bouquetin 8.

une prodigieufe force de nerfs pour fupporter le lourd fardeau de fes cornes;

l'os de l'œil, quoique très-dur, a cependant de la finefle; les dents font

beaucoup moins redoutables que celles du loup 12.

Plus de noblcffe, de timidité & de fineife dans le chatmis 10. —— H
y a quelque chofe de petit & de foible , & en même temps une exprelTion

de violence dans le remri^ il. Pourroit-on méconnoître dans le loup 12. un
caradère féroce, pafTionné, traître & fanguinaire ? Dans la belette 13.

l'agilité & la fineffc? On apperçoit dans le lynx 14. un animal fanguinaire

qui guète fa proie; & dans la mobilité de la peau de fon front la célérité

de fes mouvcmens: la ligne \.,y^ que forme fa bouche, efl l'expreffion

de la cruauté.

Le ca/lor 15. <& 16. a beaucoup moins d'énergie; fes dents,, trop foibles

pour déchirer, n'en ont que plus d'aptitude à ronger.

Planche XXIL
M.
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Je
dois avertir mes Ledeurs qu'en examinant des têtes d'animaux, il faut

faire une attention particulière à la proportion & à la voûte du front;

à la pofition & aux contours des yeux, à la.didance qui les fépare—

^

mais furtout à la ligne de la bouche.

C'eft dans le lynx de l'eftampe précédente qu'on voit le plus diflindc"

ment la ligne caradériflique de la fureur animale qui porte à mordre V_>^_y.

Le même caradère, quoiqu'affoibli, fe retrouve dans le renard vu en face;

tandis que dans le chien cette ligne a quelque chofe de moins dur & de

plus analogue à fa fidélité. Obfervez dans le profil 5. l'énorme grandeur

de la bouche , & l'angle aigu que forment l'œil & le coin de la bouche avec

la pointe avancée du mufeau.
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N.

X. 2. 1 afcivcté , gloutonnerie flupide & craintive. Combien cette

JL_^ forme efl en tout fens oppofée au profil de l'homme, à fa

forme droite & majeftueufe 1

3. La chèvre paroit être en quelque forte une carricature de la brebis, &
j'y crois voir l'emblème de l'avarice. Un caractère de baffelTe femble-

percer au travers de l'enfemblc & de chaque partie confidérée féparément.

4. Depuis l'oreille jufqu'à l'extrémité du mufcau , exprefllon de bafrefle
;

fenfualité crapuleufe dans la bafe du mufeau; faufleté dans l'œil; mé-
chanceté dans le groin.

Quoique d'une forme lourde &mauflade, cette tête d'âne efl pourtant

repréfentée ici d'une manière trop avantageufe, à caufe de la vivacité & du
contour qu'on a donné à l'œil; mais la bouche retrace fidèlement l'exprès-

fion de la bêtife 6{ de l'opiniâtreté.
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O.

1 . Jl^acifique & timide , il eft aux aguets.

2. Animal envieux, haineux, vorace & méchant, & qui femble épier.

3. Animal pareffeux, d'une intelligence très-bornée, & qui n'approche pas

du caraâère ferme, courageux, tranquille, adif& réfléchi qui diilinguc

la 4? tête.

Le profil ci-joint peint le regard avide & meurtrier d'un animal qui

a fixé fa proie.

Tome IL O P. Tigres
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P. Tigres et Lions.

Les deux profils du tigre i. & du /ion 3. ont beaucoup plus d'anaî'o*

gie avec notre efpècc, que n'en ont cent autres profils d'animaux;

& ce rapport efl furtout fenfible dans le front i. Et cependant quelle

différence relie toujours entre eux! Le plus oblique & le plus courbé de

tous les profils de vifage humain approchera toujours bien plus de la ligne

perpendiculaire, que le profil du tigre ou du lion.

Des yeux rouges & globuleux, dont les coins font faillans & prolongés,

un nez large & aplati, la connexion immédiate qui eft entre le nez & la

gueule, & en particulier la ligne de celle-ci, tout porte un caradère animal

& féroce. Obfervez que la dignité du Roi des Animaux confifle principa-

lement en ce que fon vifage , fi l'on peut s'exprimer ainfi , eft mieux pro-

noncé & plus complet que celui des autres quadrupèdes. Quand on le

regarde en face , on découvre auffitôt de l'analogie entre le front & le men-

ton. Le poil qui couvre la tête , retombe en boucles des deux côtés.

La tête de la brebis y arrondie au fommet, n'offre rien de faillant, ni

<|uoique ce foit de vif & de pénétrant. La mâchoire inférieure ne

remonte pas comme celle du lion. Nulle trace de férocité ou de cruauté

dans l'arrangement & dans la forme des dents.

.., ^v.
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Q. Eléphans.

^ ^viiïft'î^i*^*-

ra violence du caraflère da VEléphant fe manifefle par la quantité & la grofieur de fes os,

, & 13 forme arrondie & voûtée de ceux-ci indique Çafine[fs; la maflb de fes chairs défigne

fa vwllejj'e; la flexibilité de la trompe fa prudence & fa rnfe; la largeur & l'arc du front font

l'indice de fa forte mémoire.

Remarquez le contour du front a-b , qui fe rapproche des contours du front humain plus

que tout autre front animal & néanmoins fa fituation relativement à Yœil & la bouche

conftitue une différence elTentielIe avec le front de l'homme; car celui-ci <orme prefque toujours

un angle droit plus ou moins régulier, avec l'axe de l'œil & la ligne de la bouche.
Obfervez cet œil terminé en pointe, & particulièrement celui de n' 2; combien n'y

retrou ve-t on pas le caraftère de la rufe ! furtout fi on le compare avec l'œil du poilfon.

Confinerez, en la lUppofant fermée, la proportion de la bouche & la largeur de fon profil,

& déterminez le mieux que vous pourrez l'angle qu'elle formeroit avec le coin de l'œil i.

Cette large oreille, ouverte & unie, molle & flexible, eft probablement aufli d'une grande
fignification, mais je n'oferois entreprendre de la déterminer.

O 2 R. Chevauï.
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R. C h: E VA u X.

Eu - ce toi qui as donné au cheval fa force , & qui as orné fon cou
de la crinière qu'il fécoue quand il s'anime ? Eft-ce toi qui le

fais bondir comme la fautcrelle ? fon fier henniffement infpire la terreur.

„ De fon pied il creufe la terre; il triomphe en fa force, & s'élance au.

„ devant de l'ennemi. Il fe rit de la crainte; il ne connoît pas même la

„ frayeur, & ne recule point à la vue de l'épée. Les dards filîlent autour

^ de lui, les piques & les lances brillent à fes yeux. II s'agite, il frémit, la

„ terre fe dérobe fous fes pas; il craint de ne point arriver au combat.

yj II répond fièrement au fon des trompettes; il ouvre les narines à l'ap-

„ proche du choc, au bruit de la voix tonnante des Chefs & des cris des

,y Soldats". QJok)
Il s'en faut bien que je fois connoifTeur en chevaux, cependant je fuis

frappé de la différence de leurs phyfionomies, & je les trouve prefque

aufli variées qu'elles le font parmi les hommes. Le cheval efl: donc pour

le Phyfionomiflc un objet intéreflant, puisque fa phyfionomie, du moins

en profil, eft une des plus marquées, des plus exprelTives & des plus

caraélérifliques qu'il y ait parmi les animaux.

„ Le cbevûl eft de tous les animaux celui qui avec une grande

5, taille, a le plus de proportion & d'élégance dans les parties de fon

„ corps; car en lui comparant les animaux qui font immédiatement au.

„ dcllus & au defTous, on verra que l'âne cil mal fait, que le lion a la.

„ tête trop grolTe, que le bœuf a les jambes trop minces & trop courtes

j, pour la groiTeur de fon corps, que le chameau efl difforme, & que les

» plus gros animaux, le rhinocéros & l'éléphant , ne font, pour ainfi dire,

„ que des maffes informes".

A peine trouvera-t-on un autre animal dont la phyfionomie foit aufiî

généralement fentie, auffi prononcée, auffi parlante que celle d'un beau

cheval.

Et celui qui a mis un accord fi parfait dans l'organifation d'un être qui

en comparaifon de l'homme eà' privé cfintelligence, auroit-il mis dans l'hom-

me, fon image, une contradidion manifefle entre l'extérieur & l'intérieur?

IL
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A
I I.

ucune de ces formes n'efl: parfaite, aucune auflî n'eft tout à fait commune.

a> Son regard a quelque chofe de faux; l'arc de l'os du nez a l'indice de la méchanceté, U
mâchoire inférieure celui de la parefle.

b. 11 a plus de vigueur & de paffion , moins de parefle & de faufleté.

c. Plus vigoureux, peut-être moins paffionné que b, il a auflî moins de nobleflTe, avec plus

d'énergie.

d. D'après les règles de la Phyfiognomonie & de la Pathognomique, il eft d'un caraftère fou-

gueux; la difpofition à ce caraftère me paroît déjà marquée dans le contour de la tête &
dans l'arc de l'os du nez. Il n'appartient qu'à un cheval de cette forme de fe cabrer &
de haleter autant que celui-ci paroît le faire.

f. Quel contrafle entre cette tête & les précédentes! & cependant elle n'efl: pas des plus foibles.

f. Ici plus de foiblefle encore ; c'efl: la tête d'un cheval lent & pareflTeux. Tout y efl plus re-

lâché, plus aff"aiflré.

O 3
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I I I.

Les trois têtes placées au haut de cette page annoncent bien plus de

fermeté , d'énergie & de courage que celles qui la terminent. Elles

ont à la v^érité trop de feu pour être tout à fait grandes , mais elles n'ont

rien de la faufleté & de la fûiblcffe des deux autres. L'os du nez, fa

largeur & fon profil, le contour fi plein «& fi fortement prononcé de ces

grands yeux ouverts, leur parfait accord avec les narines — tous ces

traits font dans l'homme & dans le cheval, des figues caradérifliques

d'énergie & de valeur. De même auffi chaque concavité cintrée du profil

qui n'efl; que foiblement prononcée, annonce toujours le n)anque de cou-

rage, ou un moindre degré de valeur qu'il n'en faut attendre d'une con-

vexité bien marquée , fi toutefois elle n'efl; pas trop faillante.
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S. OISEAUX.

Amie du vrai, la Nature s'eft encore manifefléc ainfi dans la formation

des Oiféaux. Mis en parallèle avec d'autres créatures, ou comparés

feulement entre eux , ils ont chacun leur caradèrc diftindif.

Leur flrudure eft en tout plus légère que celle des Quadrupèdes ; ils

ont le cou plus flexible, la tête plus petite, un bec pointu au lieu de bou-

che , un vêtement plus riche & plus leile.

C'eft aumoins pour rendre plus évidentes encore des chofes déjà connues ,.&

afin de pouvoir dans la fuite y renvoyer nos ledcurs, que nous joindrons quel-

ques remarques aux têtes d'oifeaux aflez bien deflinées que nous inférons ici,

La variété de leur caradère efh hors de doute — il s'agit maintenant de

favoir fi leurs phyfionomies diffèrent autant que leurs caradères.

iJaigle majeftueux s'élance d'un vol hardi, brave les rayons d'un foleil

fans nuage, & plane au haut des airs : là fon regard perçant domine de vaftes

contrées, & découvre au loin, foit dans les profondeurs des vallées, foit

au fommet d'un arbre , ou au milieu de l'atmofphère , l'animal vivant dont

il veut faire fa pâture —- tout à coup il fond fur fa proie , la faifit d'une

ferre puiifante, & fier de fon triomphe, la tranfporte ou fur un rocher

folitaire, ou dans une plaine délérte, pour la déchirer & l'engloutir.

Peut-on le regarder, & ne pas reconnoitre dans fa forme extérieure,.

la force vidorieufe, les reflbrts puiffans, le fier courroux de ce redou-

table raviffeur ? fon œil étincellant n'a-t-il pas tout le feu de l'éclair ? quel

autre auroit l'audace de fixer fes regards fur l'aftre éblouiffant du jour ?—

»

Examinez tous les yeux en defcendant jufqu'à ceux de la taupe —- où

trouver ce regard pénétrant, ferme & rapide qui embraffe tout l'horifon ?

où trouver un tel rapport entre les yeux & la lumière ? O qu'il eft vrai le

langage de la Nature, qu'il eft exprefl^if pour ceux qui veulent l'entendre!

Mais ici ce n'efl pas feulement le feu du regard qui offre cette vérité

d'expreffion; elle réfide aulïï dans le contour du haut de la tête, & les-

jeplis de la peau du front, qui défignent la colère & le courage.

Enfin l'exprcffion fe retrouve encore dans la forme de ce bec recourbc>.

€ourt & voûté, fi ferme, fi propre à faifir, & qui eft uîî figne évident dé-

courage & de force.

Obfervez les deffms i. 2. 4. & 6. de la planche ci- jointe, furtcut le dèr^

îiier — & vous démêlerez dans la ligne du bec & dans l'ogil^ le figne d®:

ravîMté aux aguets, fi je puis m'exprimer ainfi». €)hi

fi^ANCHB XXI LI,
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On apperçoit dans le cou & le bec allongés du "uautour ^^ plus de Ibupleffc

,

mais en même temps quelque chofe de moins noble. Le Commet de la

tête eft beaucoup plus applati.

Dans le bihou 5. & 8. on reconnoît un oifeau de proie moins noble

encore , plus foible & plus timide. Il fuffit pour cela de comparer les becs.

On ne fauroit douter en voyant le bec pointu du coq Anghis 7. que

fa force ne foit inférieure à celle de l'aigle. Il eft d'ailleurs plus pré-

fomptucux, plus fier, plus jalou3< —• peut-être aufli plus pafTionné.

Combien de phyfionomie dans le cajhar 9. & 10! expreflion de rudeffe

& d'emportement — défaut total de noblefle, de fens 6c de fenfibilité —
foihîejje accompagnée de prétention.

Affedlation de force ^ aigreur & babil dans \q perroquet 11. & 12.

Humble & douce timidité dans le pigeon 13, —- c'eft-à-dire dans l'un des

deux, l'autre n'eft pas fans aigreur.

Le cygne 14. a plus de noblefle que l'oie, moins de force que l'aigle,

moins de tendreffe que le pigeon , plus de flexibilité que l'autruche.

Pourroit-on ne pas appercevoir dans les petits yeux à fleur de tête du

Pûlyphème de Bréfil 15. dans la fonriC du crâne & dans la difproportion entre

le bec & la tête, un défaut de courage & un défaut de fenfibilité?

Le canard fauvage 16. à l'air plus farouche que le cygne; mais qu'il

eft loin d'avoir la force & la fermeté de l'aigle !

On ne retrouvera point dans la petite tête àw pélican 17, dans fes petits

yeux & fon long bec , le regard vindicatif du canard fauvage , ou la

bonhommie du pigeon. Il n'y a dans cette forme ni fimplicité, ni dignité.
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I I.

L^autruche, le Saturne des oifeaux, qui digère le fer, l^ui peut réduire

le verre en poudre, & qui n'eft pas faite pour connoître la pitié.

Si les lignes ondulées expriment en général plus de flexibilité que les

lignes droites & tranchantes, par raifon d'analogie cette longue ligne, qui

partage le bec fermé de l'autruche & qui femble tirée à la règle, défignc

la dureté & l'inflexibilité. Et combien le rapport de cette ligne avec l'œil

ne s'éloigne-t-il pas du rapport de l'œil à la bouche dans le vifage hurnain!

J'ai raffemblé dans la vignette fuivante le loup & l'agneau du règne des

oifeaux. Jufqu'à préfent encore l'un ell la terreur de l'autre ; mais— riez

en û vous voulez — il viendra un temps où tout s'anoblira , où tout ren-

trera dans l'ancienne paix du Paradis, où tous les Etres fous des formes

infiniment variées, mais harmoniques entre elles ; loueront d'un commun
accord un Dieu Réconciliateur.

X'-VJ^Vvl^iow

Tome IL
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I I I.

Chauve-Souris.
I. T" c fer à cheval y 2. la chauve-fouris commune. Ils expriment une

3l^ paflion violente, &; renfermée dans un cercle très -étroit, ime

pafTion ignoble qui fuit la lumière. Ces petits yeux cachés & enfoncés,

ces larges oreilles dreffées & craintives, tç.s petites dents aiguës & poin-

tues, ont félon moi l'empreinte d'une paflion ardente, bafle , mal-faifantc

& concentrée.

Le fquelette de cet animal indique beaucoup de flexibilité & de légèreté.

La queue, & l'extrémité des ailes caraûérifent fa méchanceté.
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T. Poissons.

L'exprelïïon efl toujours proportionnée à la mefure des facultés inter-

nes. Qu'ils font loin ces profils de reflembler à celui du vifage hu-

main! qu'ils font loin d'avoir fa forme perpendiculaire! Comparez les à

d'autres animaux, au lion, par exemple, combien peu vous leur trouve-

rez de face! —- Qui n'apperçoit au premier coup d'oeil qu'ils manquent
d'intelligence, qu'ils font incapables de réflexion & de rufe?

Il leur efl impoUible de couvrir leurs yeux & de les fermer, même en

partie. Globuleux & failians, ils n'ont rien de la forme oblongue des

yeux du renard ou de ceux de l'éléphant. Quant au front, il n'aprefque

point d'analogie avec les autres traits.

Le monftre 2. eft dépourvu de tout ce qui porte un caradère d'aménité,

de douceur & de tendrefîe. Cette bouche cintrée & ces dents pointues font

ilupides, ignobles, infenfibles, faites pour dévorer fans jouir.

Quelle exprefTion de bétife dans la bouche 3. & en particulier dans fon

rapport avec l'oeil !

La gueule du cheval- marin eft: un abyme eîTroyable & profond, formé

feulement pour écrafer & engloutir.
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Parcourez tout le règne de la Nature, & fi vous pouvez me citer un être

fans pliyfionomie, ou dont la phyfionomie ne réponde point au

caraâ:ère -— je dirai que l'Homme aufïï n'en a point.

Qu'eft ce qui a moins de phyfionomie que le ferpent , & qu'eft ce qui en a

davantage ? On pourroit tirer de pluficurs tétcs de ferpens les fignes caraâé-

rifliqucs de la malice & de la faufTeté.

Rien chez eux à la vérité n'annonce du jugement, de la réflexion, ni

même de la mémoire; mais le caraâcre qui nous frappe dans cette créature

reprouvée , c'efl la rufe d'un être extrêmement borné.

Même le changeant de leurs couleurs,& l'arrangement bizarre de leurs taches

préfentent l'idée du pi'eflJge, & femblent nous avertir d'être en garde contre

elles. Parmi ces têtes, dont la plupart rcprcfentent des ferpens d'Amérique,

en efl-il Une feule qui puiffc nous infpircr une forte d'affedion ou de confiance ?

Figurez -vous des traits pareils fur un vifage humain — avec quelle

horreur on en détourncroit fes regards ! Les gens rufés ont d'ordinaire il

efi; vrai les yeux enfoncés, tandis que prefque tous ces ferpens les ont à

fleur de tête ; mais ceci efi; le caradère d'une rufe méchante. —— Quant
au regard de la rufe, on ne le diflingue que dans le N'' i. La bouche dé-

pourvue de lèvres n'efl: qu'une fimple incifion cintrée, & qui s'étend au delà

de l'œil. . Ici, point d'application; elle fe fait d'elle-même.

Tou3 les hommes vraiment énergiques ont de la droiture & de l'honnê-

teté.; la rufe n'efl: que le fupplément de la force. Aucune de ces tôtes

n'eft affez énergique pour agir à découvert &. fans le fecours de la rufe;.

elles font faites pour hleffer le talon & pour ctre hrifces.

Le' jugement de Dieu efl: imprimé fur leur front aplati: on peut le lire,

eacore.dans la. bouche. ôi dans l'œil».
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X. Insectes.

r.

Quelle infinie variété le fage Créateur n'a-t-il pas mife dans les marques

caradérilliques de toutes les forces vitales!

Comme il imprime à chaque créature le caraftère diflinâif qui lui

eft propre! & combien cela n'eil-il pas frappant dans la dernière claffe du

règne animal!

Le monde des Infe&es efl un monde à part , & quoique les êtres qui le

compofent foient ceux qui ont le moins de rapport avec l'efpèce humaine

,

le Phyfionomifte ne dédaignera point de les étudier, puisque les obferva*

tions qu'ils fourniffent, viennent à Tappui de fon fyflème.

La forme de chaque infede défigne clairement le degré de fa force adive

ou paiTive , & jufqu'à quel point il peut jouir ou détruire , foufFrir ou

réfifler. N'ell-il pas vifible, par exemple, que les infedes aux ailes dures

& compares ont un caraâère de force, de capacité & de réfiftance qui

manque au papillon, dont les ailes font fi déliées? La fubllance la plus

molle n'efl-elle pas en même temps la plus foible, la plus pafTive, la plus

fujette à la deftruâion? Les infedes, prefqu'entièrement dépourvus de

cervelle , ne diffèrent-ils pas plus que toutes les autres créatures, de l'homme
qui en efl fi abondamment fourni ?

N'y-a-t-il pas une diilinâion bien marquée entre toutes les efpèces d'in-

feâes, & ne reconnoit-on pas au premier coup d'œil fi elles font guerrières

& capables de réfiflance, ou foibles & fans dçfenfe? fi elles font faitespouf

jouir, ou pour détruire ?

P 3
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I I.

La grande âemo'ifeïk a reçu en partage une légèreté & une vîtefle qui fe montrent

dans la ftrudure de fes ailes. Ceft en volant qu'elle enlève avec adrefle les petits

moucherons dont elle fait fa pâture. Quelle lenteur au contraire dans la rampante

chenille! avec quelle précaution elle pofe fes pieds pour atteindre la feuille qu'elle veut

ronger! une fubftance aulli molle n'ell pas faite pour réfifler. La chenille arpenteufe,

allongée & étendue, femblable à un rameau defTéché, eft moins animée encore.

Qiii ne voit en fuivant de Tceil le pûpillon léger & folâtre, qu'il eft fait pour de

douces (Se faciles jouilïïinccs ? Q^ii n'npperçoit un plus haut degré de force dans la

diligente aheilk , deftinée à fucer le fuc des fleurs ? La moitche efl libre & légère
;

mais qu'il efl aifé de voir que fa force n'a point, comme celle de l'abeille, un but

déterminé! hQ papillon meturne., lent, paifible, incapable de nuire, contrafte avec

Yaraignée agile & meurtrière, qui ne rcfte fufpendue au centre des filets, que pour

s'élancer plus facilement fur les infedes qui s'y prennent. Quelle adivité, quelle

Jiardiefle dans la patiente /oz/nw .^ Enfin quelle exprelTion de folidité iScde réfiftance

dans le hanneton couvert d'une cuiraffe, & dans les différentes efpèces de fcarahéeSi

dont les unes font revêtues d'une forte écaille , Se d'autres d'un bouclier îiérifré de

pointes ou de longues antennes !
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r r r:

TÊTES D'Insectes vus au microscope^

jui ne voit l'impuifTance de nuire, empreinte fur cette trompe flexible & roulée, qui fert-

s^n papillon i. à pomper le fuc des fleurs?

Oppofez lui les grofl'es dents machelières de la guêpe 2. defl:inces à ronger & à dévorer.

Oh^Qvvez dans l^ Sauterelle 3. une gueule ouverte & menaçante, qui exprime fon caraftère

vorace.

Le cerf-volant 4. a quelque chofe de dur & de farouche.

Chacun de ces infectes — & il n'en exifte aucun qui ne foit dans le même cas — remplit les

vues dans lesquelles il a été créé. Chacun d'eux diffère de tous les autres , tant par fon exté-

rieur, que pour fon caraftère & fa deftination; & cette différence confifl;e, non dans le jeu

des parties mobiles, mais dans leur forme, dans leur mollefl^e ou leur fermeté, lew foiblefîe

ou leur folidité.

dâ

Les N'. 2. 3. & 4. & tous les autres infeftes voraces ont dans leur extérieur une expreflîon

férocité , qui pourroit fourair des traits propres à caraflérifer la méchanceté la plus noire».
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Y. Abeilles.
Arrêtons - nous un moment pour ajouter quelques nouvelles remarques à celles que nous

avons déjà faites, lur le rapport qui fe trouve entre la phyfionomie de l'homme & celle

des animaux.
il elt évident ,, que la Nature efl: foumife à des loix invariables. Elle n'a qu'un feul

„ alphabet, qu'un feul prototype pour toutes fes productions, c'elVà-dire, qu'on rencontre

„ toujours fous les mêmes formes , des êtres doués de la même force & qui ont la même eflence.

„ Deux formes pareilles produifent une même forc<:; plus les formes fe rapprochent, plus

„ auflî leurs facultés ont de reffemblancc
;
plus les formes diffèrent, & plus il y aura de diffem-

„ blance entre les facultés".

Chaque être efl: doué d'une force, d'un efprit, qui agit du dedans au dehors, félon la nature

du corps où il réfide , & la fituation de ce corps. Delà toutes les diffemblances & les reffem-

biances fur lesquelles font fondes tous les jugemens que nous portons dfs objets vifibles.

Si la relTemblance des formes a donc lieu entre l'homme & les animaux, elle en fuppofe

auffi une entre leur nature, leurs fenfations, & leurs facultés. Si nous pouvions deffiner avec
affez d'exaditude de< profils d'hommes & d'animaux , fi nous pouvions les comparer mathéma-
tiquement — nous parviendrions certainement à déterminer la véritable proportion de leurs

facultés. Bien plus: s'il y avoit moyen de dépouiller la tête de la Reine des Abeilles des poils

qui la couvrent, & de tirer fa filhouette au travers d'un microfcope folaire — je crois que l'on

n'auroit aucune peine à diftinguer cette filhouette de celle des autres abeilles, & qu'on recon-

noîtroit fa Royauté, & ùl fupériorité. Il eft indubitable que ce carattcre royal doit être vifible

ou perceptible pour le refte des abeilles , fans quoi elle ne feroit pas reconnue exclufivement

pour Reine, ôc fes rivales ne feroient pas expulfées. Les abeilles, bornées au cercle étroit de
leur ruche, apperçoivent vraifemblablement d'un coup d'œil cefurcroit de force que nous ne
dillinguerions tout au plus qu'à l'aide d'un microfcope folaire. S'il étoit poffible de fixer avec
plus de jufteffe le rapport des contours de la reine abeille à celui des abeilles communes, on
trouveroit peut-être un trait caraSlériftiqtie de la Royauté, un chiffre phyfiognoraonique qui

défigneroit toujours la fupériorité d^in individu fur fes femblables — & cette découverte nous
fourniroit peut-être une ligne fondamentale, qui ferviroit de règle générale en Phyfiognomonie.

Je me déciderois de préférence pour le profil de la reine des abeilles , parce que fa fupériorité

ne dépend pas d'un choix arbitraire , mais femble attachée à fa naillance.

\ 'V^-

'^5;
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2. Singes;

On fait que de tous les animaux le Singe eft celui qui fc rapproche lé

plus de la forme humaine — & cependant quelle diilance entre le

finge & l'homme ! — mais plus cette diftance eft énorme , plus l'homme,

doit s'en réjouir. Qu'il fe garde bien de la faufle humilité qui dégraderoit

fon être, en exagérant fes rapports avec une créature k laquelle il eft û

fupérieur i

Le crâne du finge, comme nous le verrons "bientôt , ell celui qui a le

plus d'analogie avec le crâne de l'homme; & quant à la faculté de fe

repréfenter les objets fenfibles^ c'efl auflî, l'animal qui a le plus de rapport

avec nous.

De toutes les différentes efpèces de fmge5, il n'y a guère que VOrang-

outang & le Pithéque qui ayent une reflcmblance marquée avec l'homme;

les autres s'ccartent déjà fenfiblement de la forme humaine.

iJOrang-ouîang imite toutes nos aâions "— mais dans la feule vue

d'imiter quelque chofe, & fans atteindre jamais le but auquel elles tendent.

Ceux qui fe plaifent à rabailfer l'homme au niveau de la brute , élèvent

VOrang-ouîang jufqu'à l'homme. Mais il ne faut qu'une obfervation & une

comparaifon exades, fe bornât- on même au parallèle des crânes, pour

découvrir malgré tous leurs rapports, la prodigieufe différence qui fépare

à jamais les deux efpèces. —— Cette nuance, fi légère au premier coup

d'œil, fufHt pour féparer à jamais dç la nôtre la nature des finges.

On a tant parlé de rhomme dans Vêtat de pure nature ..... mais ou

le trouver dans cet état? — il exifle aulïï peu qu'une Religion naturelle

fans révélation. Faut -il d'autre preuve contre l'exiflence de cet état

chimérique, que la confiante fupériorité de l'efpèce humaine? — & la

nécelTité de la doûrine de l'Evangile ne nous démontre-t-elle pas la nullité

d'une religion purement naturelle?

Jom. IL Q.

'

Offrons
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Offrons ici les traits fous lesquels on s'eft repréfenté l'homme réduit a-

l'état de pure nature : „ On nous Ta peint la tête garnie d'un poil hériffé:

„ ou d'une laine frifée ; le vifage couvert de longs cheveux, qui plantés

yy fur toute la fuperficie du front, retombent & lui couvrent la face —
5, privé en un mot de toute la majeflé de la forme humaine; les yeux

y, cachés, enfoncés & arondis comme ceux des animaux; de groffes lèvres

^, avancées; le nez aplati; le regard flupide , ou même féroce ; les oreilles

„ & tout le corps velus; la peau dure, femblable à un cuir noir ou tanné;

y, les ongles longs, épais & crochus; la plante des pieds revêtue d'une

j, efpèce de corne &c". — Puis on conclut de ce tableau, que rien n'eil

plus difficile à rendre fcnfiblc que la nuance qui fépare l'homme d'avec

la brute.

Quoique moins difficile à faire que l'on puroît le croire, je laiffe ce

parallèle à de plus habiles que moi, ne me fentant pas affez de talens pour
établir les points, de comparaifon :. bornons - nous ici à celle des crânes

des deux efpèces.

Retrouvera - 1 - on dans le fmge cette majeflé qui brille fur le front de

l'homme, lorfque fes cheveux font couchés en arrière? Et n'ell-ce pas

profaner le mot chevelure, que de l'appliquer à la crinière du finge ? Vai-

nement chercheriez-vous ailleurs que dans l'homme ce front large & élevé

qui donne tant de nobleffe à fa phyfionomie, & cette voûte qui femble

deftinée à lui fervir de couronne.

Où trouverez -vous ces fourcils deffinés avec tant d'art ? leur jeu, dans

lequel k Brun trouvoit l'expreffion de toutes lespaffions, & qui indiquent

en effet bien plus que tout ce que le Brun croyoit y appercevoir?

Où trouvez -vous ce nez proéminent & dégagé? ce paffage heureux du

nez à la bouche ? où des lèvres, qui, pour la mobilité, la couleur, le deffin,

approchent tant foit peu des nôtres?

Le Singe-a-t-il des joues, un menton, un col, comparables à celui de

l'homme ? — en un mot où retrouver Vhumanité ?

Parmi les Sauvages l'enfant nouveau-né eft homme ^ & porte tous les

caradlères de fon efpèce. Comparez-le à VOrang-outang qui vient de fortir

du fem de fa mère — & vous conviendrez que le premier pourroit plutôt"

s'éleyer à la dignité des anges, que le fécond à la dignité de l'homme.
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Singes.

De toutes les têtes de finge que préfente la Planche ci-jointe, la 5® eft

la plus frappante: c'efl celle dç. VOrang-outang , autrement le JocbOy

ou l'homme lies bois, celui de tous les fmges qui reiTemble le plus à l'homme.

Mais que cette reffemblance illufoire foutient mal l'examen d'une critique

éclairée.

Son caractère animal, qui le met û fort au deffous de l'efpèce humaine,

perce à travers le mafque fous lequel la nature s'cfl efforcé de cacher la

brute. On reconnoît furtout ce caraâère :

a, k fon front étroit, qui n'a pas à beaucoup près la belle proportion de

celui de l'homme.

^, au défaut, ou du moins au peu d'effet du blanc de l'œil.

c , à la proximité des yeux, ou à celle de leurs orbites, qui devient

infiniment frappante lorfque les os du crâne font dépouillés des

mufcles & des tégumens.

d, à fon nez excelTivement aplati, trop étroit dans le haut, & trop

écrafé dans le bas.

e, 2ilz pofition de fes oreilles, placées trop près du fommet de la tête,

& qui dans l'homme font prefque toujours à la hauteur des fourcils,

& parallèles au nez.

/, à l'intervalle qui fépare le nez de la bouche ; intervalle qui dans

l'animal eft prefque de toute la longueur du menton, tandis qu'il n'a

communément dans l'homme que la moitié de cette longueur.

g y aux lèvres qui font collées fur les dents , & forment un cintre à la

manière de celles des autres animaux.

i&, à la forme triangulaire de toute la tête.

II feroit en vérité fuperflu de pouffer le parallèle jufqu'au cou & à la

chevelure.

Au relie on prétend que cet animal a l'air trifle & la démarche grave ; que
tous fes mouvemens font compaffés

;
qu'il eft d'un naturel affez doux & très-

différent de celui des autres finges ; qu'il n'a ni l'impatience du magot , ni la

méchanceté du fatyre , ni la vivacité pétulante des linges à longue queue.

Aucun
Planche XXIV.

Q 2
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Aucun de ceux que nous avons fous les yeux, n'a des lèvres compa-

rables aux nôtres; & à l'exception de deux ou trois, tous ont des phy-

fionomies qui au premier coup d'œil les font ranger dans la clafle des ant*^

maux.

Après l'Orang-outang, qui diffère dëjk fi prodigieufement de l'homme

i

le Gibbon 3 & 4. eft celui dont la forme approche le plus de la figure hu^

maine. On trouve une reflTemblance affez marquée entre fon crâne 24.'

& celui de l'homme. Ce fmge eft d'un naturel fage; a des moeurs douces;

fcs mouvemens ne font ni trop brufques , ni trop précipités ; il prend

doucement la nourriture qu'on lui préfente; il eft fenfible au froid, & craint

l'humidité; mais l'enfemble de fa figure n'a rien -d'humain ; fes bras difjpro-

portionnés touchent à terre, lors même qu'il fe tient de boutl

.

Que la dillance exceflive du nez à la bouche, caradérife bien la biiite

dans le N° 5 !" mais au contraire danjs les N° 4. 10. & furtout 21. 23,
c'eft la trop grande proximité de ces deux parties qui trahit la bête

cachée fous le mafque de J'hojnme.

Parmi les efpèces les plus traitables il faut compter encore le Maimon 21,

qui a l'angle des yeux le plus approchant de celui de l'homme par fa con-

formation, & qui d'ailleurs paffe pour être fociable & careffant.

On loue auffi la douceur du Macaque 6 ; mais il ell û hideux, qu'on ne

peut le regarder fans dégoût & fans horreur; il palfc d'ailleurs pour un
animal fingulièrement capricieux.

Le Mandrill 9. 10. a dans la phyfionomîc quelque chofe de Ti atroce & de

fi dégoûtant, qu'il feroit inutile de chercher chez lui les traits de l'humanité.

Sa chevelure courte & touffue, la longueur de fon nez, ou plutôt fes deux

nafeaux d'où découle continuellement une humeur qu'il recueille avec la

langue , fa face violette & fillonnée des: deux côtés de rides profondes &
longitudinales, l'abfence du menton — tous ces défauts ne le rabaiffent-*'

ils pas infiniment au deffous du plus miférable- des hommes ? D'ailleurs

il n'eft pas bien méchant.

Le, Mone 20. eft entièrement dénué de front. Il tient du tigre par le

bas du vifage; mais aucun de fes traits n'exprime la force, & en général

il n'a rien de la figure humaine. Il eft d'une vivacité extravagante; alerte,'

mais fort docile; fes emportcmens n'ont rien de furieux./

Le
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Le regard du Magot' 2. efl celui dtin Avare affamé j il porte le caradère

d'une bafle friandife, & fe montre très-enclin à la rapine.

Les Patas 14^ 16. font les plus grands dégâts dans les champs du Sénégal;

les finges de cette efpèce font d'une dextérité furprenante.

Les Bonnets Chinois 12. ne s'apprivoifent qu'à demi, & il faut les tenir

toujours à la chaîne. Ils pèchent fort adroitement des crabes; ils mettent

pour cet effet leur queue entre les pinces de ce cruftacée, l'enlèvent

Btufquement dès qu'il la faifit, & le tirent de l'eau par ce moyen.

Voici une vignette dans laquelle on a rendu les principaux caraâ:ères

de Ja bou(die des différentes efpèces de fmges 5 ^

Oh ne retrouve quelques traits de la bouche humaine que dans les'

N° I & 2 ; les autres ne s'élèvent point au deffus de l'efpèce animale ;

la 5^ eft la plus maltraitée de ce côté-là.

lime refte encore à faire une ohfervatiort très-importante Concernant ces

figures auxquelles on croit trouver de l'analogie avec la phyfionomie des

fmges. Dans le fond cette prétendue reifemblance diminueroit beaucoup
4,

fi on fe donnoit la -peine d'obferver & de comparer avec quelque atten-

tion; elle difparoîtroit totalement, furtout en confidérant les fronts, puifque

ces mêmes perfonnes auxquelles on trouve de la reifemblance avec cet

animal, ont prefque toutes le front ouvert & dégagé, & diffèrent par con-

féquent du fmge par une des principales parties de la tête. Ordinaiirement

ces fortes de gens font habiles, aûifs, adroits, & très-utiles à la fociété.

Ils doivent cependant fe défier du penchant qu'ils pourroient avoir à Va'Uct"

rke-^ à la rufe^ deux vices auxquels ils femblent devoir être enclins.

Q a Crâne
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Crâne du Singe.

Y oici k figure du crâne d'un finge de l'efpèce commune;

Je conviens que parmi ceux des animaux, il n'en eft point qui ait

autant de conformité avec celui de l'homme.

Mais j'y découvre cependant des différences eflentielles , qui font à mon
avis de la plus grande importance dans la Science Phyfiognomonique.

La première & la plus frappante , efl le peu d'intervalle qui fépare les

orbites des yeux.

La. féconde t l'apIatilTement du front couché en arrière, furtout lorfqu'il

cft vu de profil. Ce trait efl un des caraâères cffentiels qui dillinguent

l'animal d'avec l'homme.

La troifûme provient de la forme de l'ouverture des os du nez. Dans le

crâne de l'homme il repréfente un cœur renverfé; ici au contraire la pointe

du cœur eft en bas, & la bafe en haut.

Une
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Une quatrième différence eil celle des traits qui réunifient le front & le

nez , dont la racine eft placée beaucoup plus haut dans le crâne de l'homme

que dans celui du ûnge.

, En cinquième lieu, la mâchoire de l'homme efî:, proportion gardée,

beaucoup plus large que celle du fmge, & contient beaucoup plus de dents;

celle-ci fe termine trop en pointe , & vue de profil eft trop recourbée en

avant.

Sixièmement^ le menton de l'hommfe eft bien plus faillant que celui du

fînge. Lorfque les deux crânes repofent flir la mâchoire inférieure & font

placés à côté l'un de l'autre, celui de l'animal penche fi fort en avant, qu'à

peine on apperçoit la face.

Le menton eft le caraftère diftinâif de l'homme : cette vérité me paroît

un axiome en Phyfiognomonie. Je n'entends ici par menton que la partie

oifeufle dépouillée des mufcles & des tégumens ; c'eft Tabfence de cette

partie qui occafionne celle du menton dans tous les animaux, lorfqu'on'

les voit en face.

Le profil feul nous offre une feptième différence des plus marquées : elle'

tient à la forme & à l'étendue du derrière de la tête , qui dans le finge eft

infiniment plus oval & plus court que dans l'homme. D'ailleurs l'angle

que forme ici le bas de la mâchoire inférieure avec la bafe du derrière de

la tête , eft prefque droit — tandis que chez nous la mâchoire inférieure

fe trouve prefque dans une même ligne horizontale avec l'apophyfe occi^-

pitale, dont le fmge eft dépourvu, •

„ Ce n'eft donc qu'un animal , & malgré fa réfTemblance avec rhomrné ; -

„ bien loin d'être le fécond dans notre efpèce , il n'eft pas même le pre-

„ mier dans l'ordre des animaux, puifqu'il n'eft pas le plus intelligent"»^

La principale caufe de cette dégradation du fmge , c'eft la petiteffe de' fon '

front & le petit volume de fon cerveau; différences toutes très-effentielles j,
<•

& qui le caradérifent trop bien pour qu'on puiffe le confondre avec l'homme^ -

CONCLUS IC!mV-
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CONCLUSION.
Pour être intimement convaincu de la vérité de la Phyfiognomonie, &;

reconnoitre la fagefle infinie de la Nature dans la conformation des

animaux; pour fentir évidemment qu'elle efl dans toutes fes adions foumife

àdcsloixdiftindes, il fufîit de comparer ïqs profils de tous les êtres animés >

& d'obferver:

. û y le rapport de la bouche avec l'enfemble de la tête;

h

,

avec l'oeil en particulier ;

c, ce rapport déterminé d'après la longueur de la bouche vue de profil;

el, d'après la forme & la courbure de cette partie;

C) enfin d'après l'angle de cette ligne avec celle de l'œil, en fuppofant

une nouvelle ligne tirée par le centre de l'un à l'extrémité de l'autre.

Par exemple; dans le prolil de l'homme^ l'œil fe trouve placé au delTus

de la bouche à la diflance d'environ fix fois la largeur de la ligne du profil

de la bouche.

L'angle dont je viens de parler fera prefque ^roit dans l'homme fage &
bon — plus il efl: obws , plus il annonce un caradère décidemment animal.

Il en efl de même du plus ou du moins de difproportion entre la longueur

de la ligne du profil de la bouche , & cette autre ligne qu'on peut tirer en
idée depuis l'extrémité de la bouche jufqu'à l'œil. Le véritable rapport de
cette partie du vifage de l'homme à la longueur du profil de fa bouche , eft

comme i. à 5.



DIXIEME FRAGMENT.
DU CRÂNE DE L'HOMME.
«

Lès Auteurs & les Obfervâteurs qui m'ont précédé dans la carrière

phyfiognomonique, femblent n'avoir fait qu'une très-légère attention

au crâne , la partie du corps humain qu'il importoit le plus d'étudier.

Aucune n'efl plus intéreflante ni plus fignificative pour un Obferva-

teur attentif. La connoiflance de cette partie efl le fondement le plus

folide de celle de l'homme.

J'ai déjà infmué plus d'une fois, & furtout dans la DifTertation qui ter-

mine mon premier Volume, que j'envifage le fyflème olfeux comme

X'efquiffe du corps humain, & qu'à mes yeux le crâne ell la bafe, l'abrégé

de ce fyftème, de même que le vifage eft le réfultat & le fommaire de la

forme humaine en général. D'après ces principes les chairs ne font en

quelque forte que le colorii qui relève le delïïn; & l'objet principal de mes

recherches fera la conflitution, la forme & la courbure du crâne.

On fait que le foetus n'eft d'abord qu'une fubflance molle & mucilagi-

neufe, qu'on croiroit homogène dans toutes fes parties. Les os mêmes

ne font dans le commencement qu'une efpèce de gelée, qui devient enfuite

membraneufe, puis cartilagineufe, & enfin dure & offeufe.

Amefure que cette gelée, fi traniparente & fi délicate dans l'origine

7

croît, s'épaiffit & perdfatranfparence, on y remarque un petit point plus

ferme & plus opaque, qui diffère du cartilage & tient déjà de la nature des

os, fans en avoir la dureté. Ce point eft pour ainfi dire le noyau de l'os qui

va fe former, le centre d'où part Toffification pour gagner la circonférence.

Tome II R On
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On apperçoit dans ce germe oiïcux, des différences qui font déjà juger

quelle fera la forme des os lorfqu'ils auront atteint leur degré de perfection.

Dans les petits os fimples an ne diftingue qu'un feul noyau; dans les grands

&dans ceux qui font épais & angulaires , il s'en trouve plufieurs, répartis en

différens endroits du cartilage primitif;, mais dans ce dernier cas le nombre

des pièces qui compoferont l'os^ eft le même que celui des noyaux, &
toutes ces pièces font parfaitement bien afforties.

Dans les os du crâne le noyau rond paroît d'abord au centre de chaque

pièce, & l'ofiTification s'étend enfuite en tous fens par le moyen d'une

infinité de fibres, que le point olfeux pouffe en guife de rayons, & qui

s'alongent, s'épaiflilfent , fe durciffent de plus en plus, & fe lient enfemble

par un tilfu membraneux. La jondion des différentes parties du crâne

produit enfuite ces futures dentelées, dont on admire avec raifon la déli-

cateffe (*).

Nous n'avons encore parlé jufqu'ici que de la première époque de

l'offification. La féconde peut être placée environ dans le quatrième ou

cinquième mois. Pendant cet intervalle les os, & toutes les parties en

général, prennent une forme plus parfaite & plus diftinde, à mefure que

l'offification gagne fucceffivement tout le cartilage, & à proportion du plus

ou du moins de vivacité du fœtus , & du degré de la force adive qui

caradérife cet être, même avant qu'il voie le jour.

Les os croiffent & fe durciffent avec l'âge, fuivant une gradation infen*

fible & coïncidente à chaque inftant de la durée de la vie.

Les Anatomifles ne s'accordent pas dans leurs hypothèfes fur le méca-

nifme de l'offification du foetus — mais cette queftion n'entre pas dans

mon plan, & je laiffe aux Phyfionomiffes des fiècles à venir le foin de frayer

cette

(*) Voyez Âlhini Icônes ojjium foetus liimm 3 ce BidloQ AMîomia corporis humanii
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cette route encore inconnue
;
quant à moi je m'en tiens à ce qui efl pofitif,

& aux réfultats de la feule obfervation.

Au refle il eft certain que l'adivité des mufcles, des vaifleau3i & des

autres parties molles qui environnent les os de toute part, contribue infi-

niment à leur accroilTement & aux progrès de leur folidité.

Ce qui refle encore de cartilagineux dans l'os nouvellement formé du

foetus, diminue, s'affermit & blanchit jufqu'au fixième & feptième mois,

à mefure que la partie oifeufe fe perfeûionne. Tel os acquiert une cer-

taine fermeté beaucoup plus vite que tel autre : c'eft le cas de ceux du

crâne & des ofTelets de l'ouïe. Les mêmes os n'ont pas toujours une égale

dureté, & quelquefois elle varie dans les diiTérentes parties d'un même os.

En général ils font toujours plus durs vers le centre & le principe de l'ofÏÏ-

fication, & leur folidité décroit à mefure qu'ils s'en éloignent. D'ailleurs

tandis que les os fe confolident, ce qui arrive en même temps que l'homme

vieillit, leur rigidité avance par des degrés lents & imperceptibles. Ce

qui étoit encore cartilage dans l'adulte, finit par s'ofilfier dans le vieillard;

& l'os en entier devient calfant à force d'être compaâ: & fcc.

* * *

B.

Les Anatomiiles diflinguent la forme naturelle ou effemielle, de racciden-

telle.

La forme naturelle eft à peu près la même dans tous les corps, quelques

différens qu'ils foient entr'eux à l'extérieur. Elle eft à jamais fixée par

l'univerfalité d'une nature commune dans les êtres qui tranfmettent la vie,

par la propriété uniforme de leur liqueur féminale, & par les circonftances

qui accompagnent naturellement & invariablement la génération. Telles

font les caufes pour lesquelles l'homme engendre toujours un homme, &
chaque animal toujours fon femblable-

R 2 La
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La forme ûccidefitelle au cantraire efl; fujettc à varier dans le même indi'-

vidu, félon les circonftanccs , & l'mfluence de l'âge.

La forme naturelle a fes moules internes qui varient autant que les

contours extérieurs du vifage. Ces moules intérieurs font l'Ouvrage de la

Nature, Tordre affîgné par le Souverain Créateur de toute chofe à

tous les ouvrages de fes mains. C'ell l'effet d'une prcdeftination inexpli-

cable, la feule à laquelle nous fommes vraiment & conftamment alfujettis

avant de naître. Chaque os a fa forme primitive & fa difpofition indivi-

duelle. Il peut changer, & il change effedivement tous les jours & à

tous les inftansj mais jamais il ne parviendra à une reffemblance parfaite

avec tel autre os qui porte le même nom, mais dont la forme primitive ell

différente. Les changemens accidentels , quelques fcnfibles qu'ils foient,

n'en dépendront pas moins de la forme primitivp & individuelle de l'os.

La prefTion même la plus violente, n'altérera jamais cette forme, &; ne

pourra tellement la dénaturer qu'on ne puilfe la diflinguer de celle qui ap-

partient à tout autre fyflème ofleux qui auroit fouffert le même accident.

En un mot un os peut tout aufli peu perdre fa forme originelle & prendre

celle d'un os correfpondant, qu'un Nègre changer fa couleur, ou un

léopard effacer fes taches, quelques foient les variations auxquelles les

uns & les autres pourroient être expofés.

On découvre dans les os une multitude de vaiifeaux qui leur apportent

la moelle & le fuc nourricier. Plus le fujet eil jeune , plus il y a de ces

yailfeaux, & plus auffi les os font fpongieux & flexibles.

On pourroit à la rigueur, & à l'aide d'une grande habitude, fixer l'âgé

du foetus par l'infpcélion de fes os; mais plus le corps croît & vieillit,,

plus ces différences difparoiifent^ & plus les époques deviennent difficiles

à déterminer.

Le crâne, qui par la fuite acquiert une fi grande folidité, eil: mou &;

flexible dans les enf^ns ; fa furfacç jjiterne ell entrecoupée d'un grand

jion^ibre
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hombre de filions, de canaux & d'inégalités ; & c'eft la prefllon conti-

nuelle du fang, des veines, & même celle du cerveau qui les produit.

ha. cavité du crâne ed vifiblement calquée fur la mafle des fubllances

qu'il renferme , & fuit leur accroiffement dans tous les âges de la vie.

Ainfi la forme extérieure du cerveau qui s'imprime parfaitement fur la

furface interne du crâne, eft en même temps le modèle des contours de

ia furface extérieure. *

Les apophyfes mafloïdiennes des os temporaux, qui font placées der-

rière le canal auditif, ne paroilTent ni dans le foetus, ni dans les premières

années de l'enfance ; elles ne croilfent & ne s'épailTiflent qu'avec l'âge. Dans

les femmes & les perfonnes qui mènent une vie fédentaire, elles font peti-

tes, arrondies & liffes. Au contraire dans le payfan, le porte -faix, &
tous les gens endurcis au travail, elles font grandes, couvertes d'afpéri-

tés, obliques, courbées en avant & vers le bas, dans la même diredion

ique celle des mufcles qui y répondent^ •

C'ell donc la preflîon des mufcles & celle des parties avoifmant les os,'

qui gravent à leur furface & dans leur fubllance même toutes fortes de

deffms & de filions. C'eft principalement à la furface du crâne que fe

trouvent les marques diflindes du genre de vie du fujet auquel il a appai:-

tenu.

Les tumeurs qui furviennent accidentellement dans le voifinage des os,^

cbangent la forme de ceux-ci par la prefTion continuelle qu'elles exercent

contre leur furface.

On a même vu dans un adulte, un anevrifme fonné dans le thorax, percer

le flernum, & occafionner autour de l'ouverture qu'il s'étoit pratiquée, des

enfoncemens analogues à la forme de l'abcès. Ce fquelette a été, dit-on;,

confervé dans le Cabinet Anatomique de Petersbûurg. On peut conclure

d'un cas aufli extraordinaire, qu'il arrive & doit néceflairement arriver tous

R 3 le?
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les jours des effets analogues dans Tordre de la Nature : Gutta cav^i

lapidem.

Cette obferv'ation eft des plus importantes pour la Science des PhyAo-

nomies. Monfieur de Fifcber^ de qui j'emprunte iciplufieurs idées^prétend qu'on

pourroit, à la feule infpedion du crâne, reconnoître au moins les caradères

diflingués par une fimpiicité ou par une énergie particulière. Il explique

enfuite en détail par le moyen de la forme totale, de la dureté, & des

proportions du crâne, la difpofition & la maffe. totale du caradère, &
retrouve fon développement accidentel & fes difpofitions particulières, dans

les diverfes impreffions qu'ont produit fur les os les mufcles du vifage.

Delà ces différences infinies dans les os du crâne , qui varient autant que

les langues & les dialcdes.

Il fuit de tout ce qui précède que le fyflème olfeux eft le fondement de

la Phyfiognomonie , foit qu'on l'envifage comme ogijpint fur les parties mol-

les, ou comme éprouvant raction de ces mêmes parties, foit enfin qu'on le

confidère comme donnant & recevant la loi tour à tour. Dans l'un & dans

l'autre cas il fera toujours folide, déterminé , durable , reconnoijjable -— portera

les marques de ce qu'il y a de plus invariable dans le caradère de l'homme.

m «

c

Que répondre maintenant à î'objedion d'un bel efprit Anti - Phyfiono-

mifte, qui a voulu s'égayer à mes dépens ?

„ On a trouvé, dit -il, dans les catacombes aux environs de Rome y

y, une quantité de fquelettes, qu'on a pris pour des reliques de Saints,

„ &
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y, & révéré comme telles. Dans la fuite plufieurs Savans ont révoqué

„ en doute que les catacombes euflent fervi de tombeau aux premiers

„ Chrétiens & aux Martyrs^, & même ils ont conjeduré qu'elles pour-

^ roient avoir été le lieu de la fépulture des malfaiteurs & des brigands.

y, Cette conteftation a fortement troublé la dévotion des Fidelles. Si la

,, Phyfiognomonie , ajoute-t-il, eft une Science bien fùre, que n'a-t-on

jy fait venir Lavatei\ qui à la fimple vue & à l'attouchement , auroit féparé

„ les offemens du Saint de ceux du brigand, & rétabli ainfi les vraies

„ reliques dans leur premier crédit".

Un Défenfeur impartial de la Science des Phyfionomies a répondu h

cette faillie dans les termes que je vais rapporter. „ L'idée, dit -il, eft

„ aflez plaifante: Mais après en avoir ri à fon aife , qu'on examine un

,j
peu le réfultat de ces recherches , fuppofé qu'elles euflent eu lieu.

„ Vraifemblablement le Phyfionomiile nous auroit montré dans plufieurs

„ os, & furtout dans ceux de la tête, une foule de différences réelles

„ qui ont échappé aux yeux des Ignorans. Et quand enfuite il auroit

claffc les têtes, qu-and il en auroit fucceffivement établi les gradations^

& fait fentir Xçmxs extrêmes par les conîrajîes^ nous n'aurions peut-être

pas été éloigné d'acquiefcer à fes hypothèfes fur les propriétés & l'adivité

du cerveau que ces crânes renfermoient autrefois".

„ D'ailleurs ne fait-on pas que beaucoup de brigands fe font diflingués

par de l'efprit & par une aâivité furprenante ? En peut-on dire autant

de la plupart des Saints dont les noms figurent dans l'almanac? La

queflion devient par conféquent des plus embrouillée, & le Phyfiono-

mifle eil: très-excufable s'il fe difpenfe d'y répondre, 6i s'il la- renvoyé-

„ à la décifion d'un juge infaillible".

3>

ii

)}

C'eft ainfi que s'exprime Mr. Nicolat. Sa réponfe eft bonne, mais elle

ne me paroît pas fufEifante, Tâchons de meure la chofc dans tout fon jourr

jfjriJUtingaes
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„ Diflinguer le Saint du brigand, uniquement par le crâne",. ç[ui Vi

jamais prétendu?

Quand on veut juger les hommes, leurs opinions & leurs Ouvrages, il

me femble que la bonne foi exige avant tout , qu'on entre dans leurs

vues, & qu'on ne leur prête pas des idées qui n'ont jamais été les leurs.

Je ne connois point de Phyfionomifle qui ait eu la prétention combattue

par notre Critique; mais il efl fur au moins que je n'en ai jamais formé

de pareille.

Toutefois je foutiendrai comme une vérité des plus faciles à démon-

trer: „ que la fimple forme du crâne, que fes proportions, fa dureté, ou

„ fa mollelTe, fuffifent pour reconnoître en gros avec la plus grande cer-

„ titude, l'énergie ou hfuiùkjfe du caradère de l'individu auquel il appartenoit.

Bien plus, il efl évident, & je l'ai déjà dit plus d'une fois, que Vénergit

& la JoihleJJe ne font en elles-mêmes ni des vices ni des verm : elles ne font

ni le Saint, ni le Démon»

Enfin chaque homme peut faire de fes facultés l'ufage que bon lui fem-

ble, & peut employer fa force, comme fes richefles, à l'avantage ou au

détriment de la fociété , & l'on peut avec le même fonds de richefles de-

venir un Saint ou un Démon. En un mot l'ufage de la force pofitive efl

aufTi arbitraire que celui de la force naturelle dont on efl doué en naiffant;

& de même que de cent Riches quatre -vingt dix -neuf ne deviendront pas

des Saints , de même auffi de cent hommes qui naifTcnt avec une force pri-

mitive bien décidée, à peine un fçul en fcra-t-il l'ufage auquel elle ,étoit

deflinie.

Ainfi de ce qu'on trouve dans tel ou tel crâne les traces d'une grande

folidité, on n'en efl pas autorifé à conclure „ que cet homme là étoit un

„ brigand;
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brigand" ; mais on ne rirquera rien d'affirmer qu'on y découvre une

furabondance de force impulfive , qui à moins de fuppofer en même temps

certaines reftriftions & modifications , rend fort probable que cet homme
avoit l'efprit de conquête — qu'il étoit un Général d'Armée , un

Conquérant , un Céfar — ou un brigand , un Cartouche ; que dans

telle circonfhnce il eut agi de telle manière
;

que dans une pofition

différente il eut pris tel autre parti; mais toujours avec la même violence

& la même impétuofité, toujours en Defpote & en Conquérant".

Aînfi l'on pourra dire à l'infpeâion des os de certains crânes „ que le

tifïli, la forme, la mollefïe de leurs parties, indiquent évidemment un

fujet foible, doué de la feule faculté de concevoir des idées, & privé

de toute force impulfive ou vertu créatrice. —— Que dans telle con-

jondure les perfonnes qui ont des crânes ainfi conllruits euflent agi

foiblement ;
qu'elles euffent été naturellement incapables de réfifter à

de fortes tentations, comme de former de grandes entreprifes. Dans

le monde elles fuffent devenues des coquettes , dans la vie privée des

libertines , ^ des fauffes dévotes dans le couvent".

La même force, la même fenfibilité, la même conception , produifent

des effets & reçoivent des impreffions qui varient à l'infini.

Ceci aide à concevoir, & nous l'avons déjà remarqué, que la prédefti-

iiation & le libre arbitre peuvent s'allier dans le même fujet.

Conduifez l'homme le plus ordinaire dans un charnier; faites lui apper-

cevoir la différence des crânes , & bientôt il découvrira , ou fentira au

moins d'après ce que vous lui aurez dit: „ que l'un annonce de l'énergie,

„ & l'autre de lafoibleffe ; celui-ci de l'obUination , & cet autre de la légèreté".

Rencontrez y par hazard le crâne d'un Céfar, celui d'un Michel-Ange; quel

homme feroit affez borné pour n'y pas découvrir l'expreffion caraclé"

riflique d'une force extraordinaire & d'une fermeté inébranlable ? Et

Tom. IL S malgré
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malgré leurs différences, ne leur attribuera-t-on pas également une influence

plus décifive, des effets plus durables, que ceux qu'auroient pu produire

un crâne uni & femi-ovale ?

Et le crâne de Charles XIL de quels caradères ne doit-il pas être em-

preint? Qu'il eil fans doute différent de celui de fon Hiftorien Voltaire l

Comparez le crâne de Judas Ifcariot avec celui du Cbrift de Ilolbein — &
demandez-vous , où eft le traître ? où eft l'innocence trahie ? — Balan-

cerez-vous ? non, affurément.

Il n'eft pas difficile fans doute de prononcer entre deux têtes prodi-

gieufement différentes, entre celle d'un brigand & celle d'un Saint. Les diffé-

rences font trop frappantes dans ce cas, pour que celui qui les aura faifi,

puiffe en tirer vanité & fe flatter de pouvoir en général diltinguer le Saint

du brigand, uniquement par le moyen du crâne.

Je terminerai cet article en rappellant un trait d'hiffoire connu de tout

le monde. On trouva jadis fur un champ de bataille des offemens qui y
étoient reftés plufieurs années après le combat, & on diftinguoit encore

les crânes du Mède efféminé d'avec ceux du Perfe aguerri. Je crois avoir en- •

tendu dire la même chofe des Suiffes & des Bourguignons ^ & ceci prouveroit

au moins qu'on a cru pouvoir reconnoître à la feule infpedion du crâne la

différence du genre de vie & celle des forces des différens peuples, &
dillinguer une. nation d'une autre.

D. Avis au Physionomiste sur l'importance
DE LA CONNOISSANCE DU CrÂNE.

Ie Phyfionomiffe Savant devroit donc fixer toute fon attention fur

^ la forme de la,tête. . Il devroit s'appliquer à obferver, à déterminer

fo première forme de celle des cnfans , à la fuivre dans les changcmens

infinis & relatifs qu'elle fubit. II devroit fe pcrfcdionncr dans cette étude

au :
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au point d'être en état de dire à la première vue de la tête d'un enfant

nouveau-né, ou de l'âge de fiX mois, d'un ou de deux ans, „ dans tel cas

^, donné ce fyflème ofleux fe formera & fe defïïnera de telle manière". Il

faudroit qu'à l'afpefl: du crâne d'un jeune homme de dix, de douze, de

vingt-quatre ans, il put dire „ ce crâne avoit telle forme il y a huit, dix,

^, -ou vingt ans —^ & à moins qu'il ne furvienne des accidens extraordi-

j, naires, il prendra telle autre forme dans huit, dix, ou vingt ans

„ dici". —— Il devroit connoître affez les formes individuelles pour pré-

voir dans l'enfant ce que fera l'adolefcent , & dans l'adolefcent ce que

fera l'homme fait; & réciproquement l'adolefcent dans l'adulte, l'enfant

dans l'adolefcent, celui qui vient de naitre dans celui qui a atteint la

féconde année , l'embrion dans l'enfant à la mamelle.

Il le devroit •— il le pourra un jour. »—— Et c'efl alors feulement que

la Phyfiognomonie fera folidement appuyée fur fa bafe naturelle, qu'elle

prendra profondément racine , & deviendra femblable à un arbre fur lequel

les oifeaux du ciel font leur nid, & à l'ombre duquel les plus fages & les

meilleurs des hommes viennent fe repofer & adorer. Jufqu'aujourd'hui

notre Science n'eft encore qu'un grain de femence, q^u'on rejette fans le

connoître.

O vous, qui adorez la Sagefle infinie qui forme & difpofe toutes chofes^

arrêtez-vous un moment encore à confidérer avec moi le crâne de l'homme

î

On découvre dans ce crâne dépouillé les mêmes variétés qui fe mani-

feftent dans toute la forme extérieure de l'homme. La fuite en fournira

des preuves , & fera voir que c'eft par là proprement qu'il faut commen-

cer, fi la Science des Phyfionomies eftplus qu'un fimple amufement, û die

doit tourner à l'avantage de la Société; & l'on fe convaincra que l'infpedion

des os du crâne, de leur forme & de leur contour, difent, fi non tout,

au moins le plus fouvent beaucoup plus que tout le relie.

S 2 E. Des
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* * * *

E. Des Crânes des Enfans.

On reconnoît d'abord le deflîn du crâne d'un enfant, quoique ifolé &
féparé des autres parties du corps , & il feroit difficile de le confon-

dre avec celui d'un adulte. Il faudroit feulement que le Peintre s'attachât

davantage à l'exprefTion de chaque qualité eflentielle , & qu'il fe gardât

bien de généralifer ce qui doit être caraâérifé — faute dans laquelle

les Peintres & tant de prétendus Phyfionomifles tombent tous les jours.

On retrouve donc dans la tête d'un enfant des caradères fuffiTans pour

la diflinguer de celle de tout autre individu de l'efpèce humaine; &ces ficrnes

diflinftifs réfident aufTi bien dans l'affemblage & la forme du tout, que dans

chaque partie prife à part.

On fait que la tête de l'enfant efl; beaucoup trop grofle par rapport au"

Telle de fon corps , & que cette drlproportion efl furtout fenfible dans

l'enfant qui vient de naitre, & dans celui qui n'a pas vu le jour. De
même en comparant les crânes du foetus, de l'enfant & de l'adulte, on

trouvera, fi je ne me trompe, que la partie du crâne qui contient lé

cerveau, ell plus grofle que celles qui forment le refle du vifage & les

mâchoires; c'efl ce qui fait, je crois, qu'ordinairement le front des en-

fans, & furtout lé haut de cette partie, avance fi fort. Les os des deux

mâchoires, & les dents dont elles renferment les germes, fe développent

plus tard & arrivent à leur perfeclion par des progrès plus lents. En général

le bas de la tête groflit plus que le haut,, jufqu'à ce qu'il ait atteint le

terme de fon accroiflem.ent. Les apophyfes malloïdiennes , & quelques

autres qui font placées derrière & fous l'oreille , ne paroiflent qu'après la.

naiffance. Il en ell de même de la plupart des finus pituitaires qui fe trou-

vent dans la fubllance des mâchoires. La figure conique de ces os, la.

<|;iantité d'angles ;. de bords & d'épiphyfes qui forment un même corps

avec
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avec eux, le jeu perpétuel des mufcles qui font attachés à ces protubé-

rances folides , fuffifent pour expliquer facilement des accroiiTemens & des

altérations, que la boite ofleufe & arrondie du cerveau n'admet plus du

moment qu'elle eft fermée & que les futures font confolidées.

Cet accroiffement inégal des deux parties principales du crâne, (car je

ne m'arrêterai pas à obferver féparément chacune des parties & chacun

des os de la tête,) cette inégalité, dis-je, doit produire néceffairement de

grandes différences dans l'enfemble. On peut y ajouter encore celles qui

naiffent des bords, des arrêtes, des angles, & des anfraéluofités qui réful-

tent de l'adion des mufcleî.

Dans la fuite la partie antérieure du vifage S'allongera & fe pouffera etï

avant fous le froc^t; & comme les parties latérales, c'ell-à-dire les os tem-

poraux, s'éloigneront davantage à mefure qu'ils s'offifieront & fe dévelop-

peront, le crâne qui dans le foetus s'abaiffoit en forme de poire, perdra

bientôt cette figure.

Les fmus frontaux & pituitaires ne fe forment auiïi qu'après la naiffance;

c'eft pourquoi nous ne voyons point aux enfans d'élévation au deffus du nez,

ni près des fourcils.

Gn remarque quelquefois la même chofe dans les adultes , lorfque cesf

cavités manquent entièrement, ou qu'elles font trop petites. En général

elles varient beaucoup.

Le nez fubit aufïï de grands changemens; mais j'ignore la part qu'on£

les os dans toutes fes variations progreffives , cette partie étant prefque

entièrement cartilagineufe. Tout ceci demanderoit une comparaifon exade"

entre plufieurs crânes & têtes d'enfans & d'adultes de tous les âges,

ou plutôt d'une tête avec elle-même dans les diiTérens âges, & c'efl:

à quoi nous parviendrons par le moyen des filhouettes. Une fuite de'

têtes conduites ainfi par tous les âges, feroit des plus intéreffantes" pouf

rObfervateur,

S 3; ï^-
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T Tcici quelques crânes d'^anfans. La vignette qui efl au haut de la page , repréfente celot d'u*

^ enfant de trois ans & demi. II efl remarquable par la fingularité de ce contour cintré , qui s'étend

depuis le creux du nez jufqu'à la pointe du menton. Si cette tête avoit eu le temps de prendre tout

fon accroifleraent , la femme à qui elle appai-tenoit eut été probablement très-judicicufe, mais un peu

babillarde.

Je joins ici la figure des crânes de deux enfans Sgés de quatre à cinq mois. On y apperçoît au premier

coup d'œil l'iraperfeftion de toutes les parties ofTeufes, & en particulier celle des os temporaux & dei

deux mâchoires. La Nature ae Te hâte dans fcs développcmcûi qu'à proportion de fea befoios.
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G. Différence des crânes relativement
AUX Sexes et aux Nations.

Mr. de Fîfcher a publié une Diflertation très-intéreflante, qui a pour objet

de faire connoitre la différence des os relativement au Sexe &
aux Nations. Je vais en extraire quelques morceaux.

L'examen & la comparaifon de la flrudure interne «Se externe des têtes,

fournit feule un moyen facile de diflinguer les crânes d'un fexe de ceux d'un

autre. Le travail & la force font le partage de l'homme ; la beauté a été

refervée pour la femme, que fa forme appelle à la propagation de l'efpèce.

AufTi retrouve-t-on dans les os du mâle les fignes de la vigueur & de I3

force; fon fquelette & fon crâne font plus faciles à analyfer, de même
qu'en général les traies hardis & fortement prononcés font plus aifés à

rendre que les traits foibles & moins finis.

La ftrudure du fyflème oiïeux en général, & celle dû crâne en parti-

culier, ell évidemment plus folide dans l'homme que dans la femme. Le
fquelette de l'un augmente en largeur & en épaiffeur depuis les hanchesf

jufqu'aux épaules. De larges épaules & une figure quarrée annoncent

donc les conflitutions robuiles. Au contraire le fquelette de l'autre

diminue en remontant, devient plus mince & plus effilé par le haut, & finit

prefque toujours par s'arrondir. Quelques-uns de fes os font même plus

déUcats, plus unis, plus liffes & plus arrondis; ils ont des ligam.ens moins

forts, moins d'arrêtés, & des angles moins faillans.

Nous pouvons encore nous appuyer de l'autorité de SantoHn ^n faveur

de la différence des crânes dans les deux fexes. „ Les cavités de la

yy bouche, du palais, & de toutes les parties qui compofent l'organe exté-

„ rieur de la parole, font, dit-il, plus petites dans les femmes que dans les

„ hommes; leur menton eft plus étroit & plus rond, & par conféquent'-

.„- plus analogue au creux de la bouche".
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La rondeur du crâne & fa forme angulaire doivent donc en général être

confidérées en Phyfiognomonie comme un prognoflic eflentiel: elles peuvent

devenir la fource d'une multitude d'obfervations particulières. L'Ouvrage

de Mr. de Fifcber en fournit des exemples à, des preuves.

• Il n'y a de reiïemblance parfaite entre un homme &; un autre, ni dans

la ftrudture externe, ni dans la flrudure interne des parties de leur corps,

îl en efl de môme du fyftème ofleux: il exifte une différence entre fes

parties, non - feulement de nation à nation, mais auffi entre parens —
quoique dans la môme famille &; dans la même nation les différences ne foient

pas aulïï marquées , qu'entre des peuples fort éloignés & dont le genre de

vie efl tout différent. Plus les hommes fe rapprochent par les Hens du fang

& par ceux de la focictc— plus ils fe reffemblent par le langage, la façon

de vivre, les moeurs, enfin par la conformation des parties extérieures t en

tant que fufceptibles d'être modifiées par des catifes accidentelles. C'efl pourquoi

on remarque une forte de reffemblance entre les peuples qui font en relation

de commerce .& d'affaires. Leur forme s'affimile en quelque forte par

l'influence du climat , par la force de l'imitation , & par celle de l'habitude ;

refforts qui agiffent fi puiffamment fur la nature du corps & fur celle de

l'ame, c'efl-à-dire, fur nos facultés vifibles & cachées. Cependant cette

nffimilation ne détruit point le caraâère national, qui refle toujours le même,

& qu'il efl fouyent plus aifé d'appercevoir que de décrire.

Nous abandonnons aux recherches & aux obfervations d'un homme de

génie comme Mr. Camper^ cette matière encore obfcure. Nous convenons

volontiers que nous manquons de lumières, de loifir & d'occafions, pour

J'éclaircir par des découvertes neuves & importantes.

Sans entrer dans les différences de détail des os homologues entre diver-

fcs nations, bornons-nous à quelques exemples tirés de la conformation de

l'enfcmble entre des Nations fort éloignées les unes des autres ; & nous verrons

g^ue quoique fans doute ce foit la forme du vifage qui conferve furtout l'im-

preffion
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preflTion du caraâère particulier de chaque peuple, recevant mieux l'em-
preinte del'ame; néanmoins la diverfité de force, de fermeté, de ftrudu-
re, de proportion même entre les parties du fquelette, manifeile quelque
chofe de ces différences caradérifliques des peuples.

Le crâne d'un Hoîlandois, par exemple, efl; plus arrondi en tout fensj

les os en font plus larges, plus uniformes, ont moins de courbures, &
en général ont la forme d'une voûte moins aplatie par les côtés.

Le crâne du Calmouque a l'apparence beaucoup plus rude & plus gros-

fière; il ell aplati par le haut, proéminent fur les côtés, & en même
temps ferme & compade; la face efl large & plate.

Celui de VEthiopien efl: droit & roide, fe rétréciffant fubltement par le

haut, aigu au deffus des yeux, faillant au deffous, élevé & globuleux par

derrière.

Le front du Calmouque efl: plat & bas , celui de VEthiopien plus élevé &
plus aigu. Et dans les Européens la voûte du derrière de la tête efl: plus

cintrée , & s'arrondit mieux en forme de globe qu® dans le Nègre & l'Jfrl'

cain en général.

L

V ^ ^

ADDITION.
es crânes que repréfente l'eflampe ci-jointe ont appartenu à des fujets

dô différentes nations.

Le 1^ efl: celui d'un Allemand; tout y porte l'empreinte d'une tête Eu-

ropéenne, & il diffère fenfiblement des trois fuivans. La partie pofté«

rieure efl: la plus épaiffe , & l'antérieure la plus mince; le front, mieux

voûté que les autres, n'efl ni trop droit, ni trop arrondi. L'individu auquel

il a appartenu n'étoit ni un imbécille , ni un génie ; il avoit un caradère

froid, réfléchi & adif.

Le
Planche XXV.

Tom. IL T
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Le fécond efl: celui d'un Indieti ; on le diflingue aifément du pre-

mier. Le fommct de la tête eft plus pointu, l'occiput plus racourci, les

os de la mâchoire & de tout le vifage infiniment plus épais. Un crâne

ainfi conformé annonce un individu dont les goûts font fenfuels & groffiers,

& que les plaiûrs de l'efprit & la délicatefle du fentiment ne fauroient

affeder.

Celui de Vj^fricaln 3. diffère des précédens par le derrière de la tête

beaucoup plus rétréci, & par le volume de l'os qui lui fert de bafe; d'ail-

leurs l'os du nez efl trop court & les alvéoles trop avancées; delà ce petit

nez épaté & ces groffes lèvres qui font naturels à toutes les nations de

l'Afrique. Je fuis frappé furtout de la difproportion qui fe trouve entre le

front &; le refle du profil, A cela près la voûte du front confidérée en
elle-même, ne porte point ce caradère de ftupidité qui fe manifefte dans

les autres parties de la tête.

Tartare Nomade ou Calmouque 4. Le front tient de celui du ûnge , non
par fa fituation , mais par fon aplatiffement. Les orbites font fort enfoncées;

& l'os du nez fi court & fi plat, qu'à peine il déborde les os voifms. Celui

du menton efl plus pointu & plus avancé , mais il efl en même temps fî

mince, qu'il produit dans l'enfemble un contour rentrant dont l'effet efl

très -désagréable. Les courbures des trois autres vifages font beaucoup

plus faillantes. Un front plat & des yeux enfoncés paffent ordinairement

pour des fignes de poltronnerie & de rapacité. Ledleur, retenez une vérité

jnconteflable & que l'expérience a mille fois conllatée : „ C'efl que toute

j, concavité remarquable dans le profil de la tête, & par confjquent dans

„ {a. forme ^ dénote une foihkjje d'ejj)rit: il femble que cette partie s'affaiffe

j, pour chercher de l'appui, comme un naturel foible cherche à s'étayer

^ de fecours étrangers".

4» 4»

Venons en à la féconde partie de la Planche XXV. Elle contient cinq

crânes deffmés d'après Véfal ( i ).

Il m'importoit de favoir fi parmi tant d'Auteurs qui ont écrit fur l'Ana-

tomic; il n'en étoit point qui eût penfé à examiner la différence des crânes,

pour
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pour en tirer des conféquences fur le caradère, ou déterminer les propor-

tions de leurs contours ? J'ai fait fur cette matière les recherches les plus

exactes; j'ai coufulté nos plus célèbres Médecins, les Gefsner & les Haller;

& tout ce que j'ai pu découvrir fe réduit au paffage de Féfd que je vais

rapporter, & aux cinq crânes dont j'ai fait copier le defïïn (2).

D'après cet Auteur la forme du crâne a. eft la feule naturelle; il a la

figure d'un fphéroïde allongé, aplati des deux côtés, faillant par devant

& par derrière.

Je ne puis me décider à appeller cette forme la feule naturelle , & je fuis

même perfuadé qu'il en eft plufieurs dont les contours font plus beaux,

plus fymétriques, & qui annoncent plus d'intelligence. Par exemple,

fi le front étoit plus penché en arrière, le crâne un peu plus élevé & plus

voûté — il eft certain qu'il y gagneroit confidérablement , quoique dans

l'état où nous le voyons ici, il promette déjà un caradère profond &
judicieux.

Véfal diftingue plufieurs efpèces de crânes, dont la forme eft défeâueufe-

j, 1°. Celle dont la voûte antérieure n'eft pas affez faillante". Tel eft

le crâne e. qui, vu le contour aplati du coronal, doit effedivement avoir

été celui d'un imbécille.

2°. Les formes h. dont les protubérances antérieures font irrégu-

lières". Le derrière de cette tête l'eft encore davantage ; il le feroit

moins fi le coronal étoit plus relferré vers la racine du nez , s'il étoit plus

fortement prononcé & moins arrondi. s

„ Les crânes défedueux de la 3? efpèce c. n'ont de protubérances ni

„ devant ni derrière". Et certainement cette tête eft celle d'un imbécille

né; on s'en apperçoit furtout aux dents, & au rapport de celles de la

mâchoire fupérieure avec le menton.

„ Enfin la forme du vifage à. n'eft pas naturelle, lorsque les deus;

„ protubérances fe trouvent fur les côtés , au lieu d'être placées par

„ devant & par derrière". Si le profil de ce front étoit entièrement per-

pendiculaire & rentroit moins par le bas, il ne feroit pas ftupide. Ce qui

le rend tel, c'eft l'angle que forme le front avec l'os du nez.

Telles font les difformités les plus remarquables , auxquelles on peut

ajouter les crânes dont le profil eft arrondi ou perpendiculaire ; ceux

dont le devant eft écrafé, & le haut trop enfoncé ou trop élevé (3).

T 2 REMARQUES.
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REMARQlUES.

KO V^É s A L . . . Son portrait eft digne de l'attention d'un Phyfionomifte éclaire. Ce
caraftère ferme & décidé, ce regard pénétrant, ce nez qui feu! annonce déjà un

jugement mur & folide , ou pour mieux dire qui eft inféparable d'un grand fens — que de pareils

traits font rares 1 Cette belle phyfionomie m'a fait fentir la fatisfaflion que j'éprouve tou-

jours à l'afpeft d'un grand homme, même à la vue de fon image. L'étude des traits d'un hom-

me de bien, ne procure-t-elle pas en effet une j5ie pure & divine?

(a) Les cinq figures de crânes qui fe trouvent fous ce numéro, font tirées du Tliéaire Anato»

mique de Gafparà Bauhinj mais par une maladrefle qui vient fans doute du Deffinateur, la

forme qui félon l'Auteur eft la plus parfaite , eft pour le moins auffi irrégulière & aufli dé-

feftueufe que les quatre autres. Non-feulement elle eft tout à fait plate vers le fommet, mais

on y a ajouté dans le haut une cavité qui rend encore plus choquant cet aplatiffement déjk fi

choquant par lui-même. Ce ne font pas les fculs défauts que je pourrois relever, mais je me
contenterai de remarquer, que les Anatomiftes & les Dclïïnatcurs les plus habiles n'ont pas

fait aifez d'attention à la différence des crânes, quoiqu'elle foit fi frappacte & fi effcntielle.

(3) FtruT»
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Cs) ^^^W'w Galenus alibi hanc flgiiram txcogîtari quidem, mn autem in rerumnaîiird confiftert

toffe affirmât i
quamvis intérim Fenetiis puer multis partibus deformis, exadmodim amens, hac

figura Iiodie confpiciatur. Imo^ apud Bomnienfes mendicus obambiilat , cui caput quairatum^ fed

latius paullo quàmlongius contigit. Praterea Genua puellus annos natus Jorû tres^ amendicj.

cjliatim circumlatus e/î, ^paullo pojl in nobilijftmd Belgarum Brabantia ab hijlrionibus fuit prom

tofituSy cujus caput in utrumque laïus prottibirans duobus virorim capitibus grandius exftitit.

Gemienjîumy continue notre Auteur, S' magis adhuc Gracorum 6? Turcarum capitaj globi

ferh imaginem exprimutit , ad hanc quoque ( quam illorum non paucl elegantem ^ capitis , qiiibus

varie utunturi tegumentis accommodam cenfent) objletricibus , nonnunquam magnâ matruui Jollicî-

tudine opemferentibus. Germani verb comprefjo plerumque occipitio ^ lato capite fpeùantur , qiiod

pueri in cunis dorfofemper incumbant. Belgis oblongiora coeteris propemodim referyantur perma-

nentye capita , quod maires fuos puerulos fafciis involuios in latere ^ temporibus potijfimum dor-

mire Jînant.

Je conviens que les preffions & les pofitions forcées peuvent influer fur la forme de la tête

,

& par conféquent fur l'intelligence & les capacités de l'enfant ; mais d'un autre côté je crois

aufli que la preffion violente qui efl inévitable dans les accouchcmens même les plus heureux,

ne fait aucun tort réel à la forme principale. L'élafticité naturelle des parties répare tout , &
remet tout en ordre. Que n'a pas à fouffrir dans l'accouchement , le nez dont la fubflance eft

encore fi molle? Cependant fon élaflicité fufEt pour le rétablir. Ne peut-on pas conclure delà

que fi un cartilage auffi délicat peut fe remettre des comprenions qu'il éprouve — il faudroic

de bien grands efforts pour déranger fans reffource la folidité & l'élafticité du crâne. On peut

dire la même chofe quant aux chûtes & aux coups que la plupart des enfans fe donnent , fans

que leur cerveau ni la forme de leur front en foient affeftcs. Cependant on doit convenir que

la ftupidité des enfans eft fouvent reffet des châtimens déraifonnables que les parens & les

maîtres d'école employent fi mal ^ propos.

Notre Auteur remarque d'ailleurs : Quod non naturaïes vocata capitis effigies etiam in egregle

frudentibus Qquandoquidem fcilicet cerebnim nulla propria admodum indigeat figura) interdum

fpeàentur; etiam fi taies calyaria, ac potiffimim futurarum fpecie^ a naturali forma différentes »

nobifs in coemiteriis perquàm raro fefe offerantj ut proftCto fubinde forfan occurrerent
y fi Alpium

qiae Italiam fpeàant -,
accolarim coemiteria fcrutaremiir ^ qimm illos hmines non dictis modo capitis

figuris, fed longl etiam réagis dfcrepantibus , déformes effe audiamus.
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Voici les filhouettcs de la partie ofTeufe de trois têtes. Riez ou ne riez

pas, ce font là des faits. On ne voit ici, ni mine, ni traits , ni mou-
vement, & cependant ces trois crânes n'en font pas moins expreffifs. Pour

détruire ces faits, il faudroit en alléguer d'autres qui prouvaient le con-

traire. Toute autre manière de procéder efl indigne du Sage, indigne

de quelqu'un qui aime la vérité, & incompatible avec la faine Philofophie.

Voici le jugement que je porterois de ces crânes; je le crois infaillible,

parce qu'il cil didé par l'expérience.

N°. I. efl le plus fin & en même temps le plus foible. On y recon-

noît évidemment le caradère d'une femme naturellement portée aux petites

chofcs, à la propreté & à l'exaditude, dominée par l'avarice & par un
ifprit inquiet , & n'ayant de fagacité que dans les minuties.

Le n°. 2. quoique d'une conilitution délicate, n'a cependant ni la foi.

blciïe ni la pctiteflTe du précédent.

Le n°. 3. efl; un crâne d'homme. On y remarque des fmus frontaux

qui ne fe trouvent que très-rarement, ou plutôt jamais, dans les crânes de

femme. Ce caradère ci eft le plus franc, le plus fincère &i le plus judi-

cieux des trois —^ fans être un génie de la première , ni même de la

féconde claife.
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Le i^ profil pris dans Ton enfemble & comparé avec le 2*? , efl: trop

perpendiculaire, & porte avec lui l'indice d'un manque d'efprit &
de délicateffe. Mais ce défaut efl en quelque forte effacé par le menton,

& par l'angle que forme le nez avec le front. L'Obfervateur découvrira

bientôt dans le contour qui s'étend depuis la racine du nez jufqu'au fommet

de la tête, l'expreffion d'une opiniâtreté dénuée d'énergie.

L'autre profil efl bien différent du ï\ On y diflingue le defTm d'un

grand nez aquilin, une force fmgulière dans les finus pituitaires du front,

beaucoup de grolTièreté dans le bas allongé du vifage; peu de fineffe & de

referve; un air fade, dur & infenfible; un mélange de malice, de rufe &
de flupidité.
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I.c cft le crâne d'un vieillard décapité ; il efl: remarquable furtout par

les protubérances de l'os jugal, & par fon menton pointu & an-

gulaire. Le front efl commun fans être ignoble, & il indique une

conception facile.

2. Autre tête d'un vieillard décapité, dont le crâne en lui-même efl d'une

épaiffeur extraordinaire. Le contour du front feroit admirable, s'il

étoit defTiné avec plus de vérité & de hardieffe. Les yeux étoient

vraifemblablement fort enfoncés; du moins le contour du front le fait

préfumer; & de tels yeux, combinés avec un tel front, promettent

toujours une grande pénétration; ils annoncent un efprit ferme, calme,

perçant^ & du penchant à la rufe.
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Pour étendre & pour mieux fixer nos connoiflances phyliognomoniques , il fera nécefîaîre

auffi d'étudier le crâne dans des pofitions différentes; en voici une qui eft particulièrement

remarquable.

Obfervez d'abord dans un crâne la forme, le volume & le rapport de l'enfemble; fon plus

ou moins de reffemblance avec l'ovale ; le rapport de la hauteur à la largeur en général.

Dans la pofition où nous voyons celui-ci, il eft d'une forme oblongue; vu par devant il

feroit de la petite efpèce. L'intervalle jufqu'à la future coronale eft confidérable.

Remarquez en fécond lieu la courbure antérieure qui déborde le refte du crâne ; il eft inté-

reftant & facile d'en démêler la fignification.

Dans ce crâne-ci, ou du moins dans le deffin, cette courbure eft des moins expreffive.

Mieux voûtée, ou plus régulièrement arquée, elle promettroit bien plus de caractère, c'eft-à»

dire, plus d'énergie & de pénétration.

Confidérez en troifième lieu les trois futures , leur courbure en général & furtout leur déii-

catciïe. Je n'entreprendrai pas encore d'expliquer ce qu'elles fignifient, mais en attendant on
peut regarder comme certain

,
que la Nature eft toujours exafte & toujours vraie jufques dans

fes moindres détails.

Quatrièmement enfin, on doit examiner le defTous de la tête, la courbe qui réfulte de cette

pofition j & en particulier la cavité, l'aplatilTement ou la voûte de la portion fur laquelle le

crâne repofe.

Dans celui de devant nous diftinguerons :

(a^ l'arc que produit la rangée des dents; fa forme pointue ou plate fera pour nous la marque
de la foibleire ou de l'énergie.

(i) la finefle ou la grofîièreté de la mâchoire fupéricure.

(c) la forme & la grandeur du trou.

(d) lepaificur du fphénoïde.

(e) les apophyfes maftoïdicnnes.

(fj & principaicmeni la face raboteufe de l'os occipital.

Tome IL V
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Le front vu du haut en bas, préfente encore des différences d'une

autre efpèce, & qui font des plus fignificatives.

Le langage de la Nature, tel que je le trouve exprimé ici dans ces

crânes détachés, dans une feule partie, dans une fimple fedion du crâne,

nie paroît clair «Si décifif..

Quiconque n'apperçoit point ici un fujet de- nouvelles découvertes,

pourra bien être un homme aimable & eflimable, utile à la fociété, ahii

de l'humanité — mais certainement il ne fera pas Phyfionomifle. Et après

tout ell-il abfolument néceffaire que chacun le foit ?

Le premier contour efl celui d'un homme ordinaire , qui fans être ûupide,

.

ne s'élève pourtant pas au defllis de la clafle des efprits médiocres.

Le fécond efl le caradère d'un homme très - judicieux.

Le îroifreme eft deÛiné d'après un bufte de Locke.

m
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^lus nous varierons nos obfervations fur le corps humain, plus nous

étudierons fes contours fous des points de vue diftérens, mieux nous

connoîtrons par leur moyen le caraâère & l'efprit de l'homme , & déter-

minerons les fignes externes de fes facultés & de fon adivité.

Qu'on defline la figure humaine dans fa grandeur naturelle fous toutes

les faces pofTibles, ne fut-ce même qu'en filhouette ; qu'on l'envifage ou

par devant, ou par derrière, en profil, demi-profil, ou quart de profil —

>

je fuis fur qu'on puifera dans ces defïïns plufieurs découvertes neuves &
importantes, qui conduiront à comprendre la fignification univerfelle de

la flrudure de notre corps.

J'ai fuivi la route qui m'a paru la plus fimple; & en faifant entièrement

abitradion de la face, j'ai deifiné des têtes que je connois, & dont les

caradères diffèrent effentiellement.

Pour cet effet j'ai choifi trois têtes nues, de facultés très - inégales— &
j'ai été fingulièrement frappé de leur différence.

La première tête eft celle d'un homme plus affidu au travail que prompt

dans l'exécution; d'un caradère calme , généreux, fenfible, ferme & fimple

,

V 2 d'une
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d'une raifon folide & d'un génie profond. Sa mémoire n'efl pas très-

"heurcufe; il a beaucoup d'efprit, mais fes faillies font moins vives que

fenfées.

'Lzfecofiâe tête eft celle d'un poète; mais je n'y apperçois ni le calme

de la raifon^ ni peut-être même le jugement dont on ne fauroit fe pafler

pour déterminer & développer les objets avec fagacité.

La îro'iftème cfl: celle d'un imbécille. Son cou enfoncé , fa forme

reflerrée , ovale & pointue , forment un enfemble choquant.

En examinant des tètes fans chevelure, j'ai toujours trouvé qu'il faut

placer au premier rang, celles qui vues par derrière fe recourbent en cercle

vers le liaut ; celles dont la forme eft aplatie, renferment des efprits

médiocres ou même foibles; enfin celles qui fe terminent en pointe, annon-

cent une ilupidité décidée.

R E M A R d U E.

J'appelle Jugement, la faculté de connoître & de déterminer avec exaâ:i-

tude les fignes des rapports .& ceux des différences.

Raifon, la faculté de bien connoître les objets eux-mêmes, 6c de diflin-

guer ce qu'ils ont d'analogue ou d'hétérogène.
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DES SILHOUETTES.

A.

Les fujets que nous avons traités dans les Fragtnens précédens, nous

conduifent naturellement aux Silhouettes.

La filhouette du corps humain, ou feulement du vifagej efl de tous les

portraits le plus foible & le moins achevé ; mais d'un autre côté il en efl le

plus vrai & le plus fidelle, lorsque la lumière a été placée à une jufle

dillance, lorsque l'ombre s'eft peinte fur une furface bien unie, & que le

vifage s'eft trouvé dans une pofition parfaitement parallèle à cette furface.

Une telle copie qH foible, car elle n'offre rien de pofitif, & ne rend que le

contour extérieur de la moitié du vifage; elle çSifidelle, car elle eft l'em-

preinte immédiate de la Nature , & porte un cara£lère d'originalité que

TArtifte le plus habile ne fauroit faifir au même degré de perfeâion dans un

deffin fait à la main.

Quoi de plus imparfait que le portrait de la figure humaine defllnée d'après

l'ombre ! Et cependant de quelle vérité n'eft pas ce portrait ! Cette fource

fi peu abondante n'en eft que plus pure.

La filhouette n'offre qu'une feule ligne de la figure qu'elle repréfente;

nous n'y voyons ni mouvement, ni lumières, ni couleurs, ni élévation,

ni cavité; les yeux, les oreilles, les narines, les joues —^ tout cela eft

perdu ; il ne refte qu'une petite partie des lèvres "— & cette foible efquiffc

n'en eft pas moins d'une expreJTion infinie. Nous mettrons bientôt le

Leûeur en état d'en juger par lui-même; d'ailleurs il en trouve déjà des

preuves dans le premier Volume.

V 3 On

(
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On peut fuppofer avec affez de vraifemblance que l'ombre des corps a

donne la première idée de Tart du DefTm & de la Peinture.

L'ciTet qu'elle produit efl: très -borné; mais nous le répétons, cet effet

efl: de la plus grande vérité. Il n'eft point d'art qui approche de la vérité

d'une filliouettc bien exade.

Qu'on en fafle l'effai. Prenez une filhouette deflinée avec toute l'exaâi-

tude pofTible d'après nature, puis réduite en petit fur du papier huilé bien

mince & bien tranfparent; pofcz-la fur un profil de la même grandeur,

dciïiné par TArtifte le plus habile & ayant tout le mérite de la reffem-

blance; t-ous découvrirez bientôt dans ces deux objets ainfi comparés des

différences fenfibles.

J'ai fait fouvent de ces expériences, & fai toujours trouvé que l'art le

plus parfait ne rend jamais la Nature; qu'il n'en faifit jamais ni Vaifcwce ni

la. précifion.

Ijénergie & Vaifance — voilà les caradèrcs diflindifs de la Nature.

L'Artifte qui s'attache de préférence à l'exprefiion de l'énergie, mettra

de la dureté dans fes ouvrages ;
— ils auront de la lâcheté & un défaut

de précifion, s'il recherche la facilité aux dépens de l'énergie.

Il faut donc réunir l'énergie à la facilité ; il faut exprimer l'un & l'autre

de ces caraélères avec le même fcrupule & la même fidélité.

D'après ces principes je confcille aux Artilles qui voudront repréfenter

la forme humaine , de commencer par s'exercer dans le genre des filhouet-

tes — de les defTmer premièrement d'après nature — puis de les copier

à la main — enfin de les comparer & de les retoucher. Telle efl: la route

qu'ils doivent fuivre; fans*quoi ils trouveront difficilement le grand fecret

de combiner la précifion anec la facilité.

Les filhoucttcs feules ont étendu mes connoiiïanccs phyfiognomoniques,'

plus que tout autre portrait; elles ont exercé mon fentiment phyfiogno-

monique

,
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monique, plus que la contçmplation même de h Nature toujours variée

& jamais uniforme.

La filhouette fixe l'attention : en l'arrêtant aux feuls contours extérieurs^

elle fimplifie l'obfervation ,
qui devient par là plus facile & plus exade —

<

je dis l'obfervation, & par conféquent aufïï la comparaifon.

La filhouette eft une preuve pofitive & inconteilable de la réalité de la

Science des Phyfionomies,-

S'il efl; vrai, de l'aveu & du fentiment de tous les hommes, qu'une

fimple filhouette fait preuve pour ou contre le caraûcre — que fera -ce

de l'enfemble du vifage, de toute la forme humaine, animée par l'expreffion

de la phyfionomie & de la pantomime ? fi l'ombre feule eil un figne de

vérité, lequel n' eft point équivoque — que fera le prototype même?

„ Mais que peut-on voir dans une fimple filhouette?" C'efl: une

queflion qui m'a déjà été faite cent fois , & qui fera encore cent fois

répétée. Cependant montrez des filhouettes à ceux qui font cette -objedion,

& ils en porteront tous un jugement — & fouvent leur jugement fera

très-jufle.

Pour fentir & pour établir la fignification étonnante d'un portrait deffiné

d'après l'ombre , il fuffit de comparer plufieurs filhouettes qui repréfpntent

des perfonnes d'un caradère oppofé »-^ ou ce qui Vaut encore mieux,-

découpez ou delFinez des portraits de fantaifie de la plus grande dilTem--

blanca— ou fi l'on a déjà acquis une certaine habileté dans l'art d'obferver,'

pliez en deux une feuille de papier noir, découpez- y un portrait de fan--

taifie, déployez enfuite la feuille, & retouchez avec le cifeau l'un des deux-

profils; &à chaque changement, confultez vos yeux, ou plutôt le fen-'

timent. Enfin il ne s'agit que de tirer pltjfieurs filhouettes du même vifage,-

& de les comparer ©ntr'elles — & on fera étonné des différentes impres-'

fions que produiront les altérations-les plus légères,-
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Dans le Fragment fuivant nous offrirons aux yeux de nos Ledeurs une

longue fuite de filhouettes , & nous nous appliquerons à en démontrer

l'cxprefTion & la fignification.

\^ n mot auparavant fur la meilleure méthode de faire cette efpèce de portraits.

Celle qu'on a fuivie jufqu'ici efl fujette à plufieurs inconvéniens. La perfonne qui veut fe

faire defliner efl trop mal affife pour conferver une pofition parfaitement immobile; le Deflî-

nateur eft oblige de changer de place; il efl: dans une attitude gênée qui fouvent lui cache une

partie de l'ombre; l'appareil n'efl ni alTez Ample ni afTez commode; & d'une manière ou d'au-

tre il doit furvenir quelque dérangement.

Il n'en eft pas de même lorfqu'on fe fert d'un fiège expreffément adapté pour cette opéra-

tion, & fait de manière qu'on puilTe y appuyer la tête & le corps. L'ombre doit fe réfléchir

fur un papier fin , bien huile & bien féché , qu'il faut placer derrière une glace parfaitement

claire & polie qui entre dans le dos de la chaife. Derrière cette glace efl aflîs le Deffinateur;

d'une main il faifit le cadre , & de l'autre il deffine avec le crayon. La glace qui eft enchaffée

dans un cadre mobile, peut être hauflTée ou bailTée à volonté. L'un & l'autre feront échancrés

par le bas , & cette partie du cadre doit repofer fortement fur l'épaule de la perfonne dont on
veut tirer la filhouette. Enfin vers le milieu de la glace on attache une barre de bois ou de

fer, garnie d'un couffin qui fcrt de point d'appui, & que le Deffinateur dirige à fon gré par le

moyen d'un manche de la longueur d'un demi -pouce.

Avecle fecourS du microfcope folaireon réuffira encore mieux à faifir les contours, &ledeffin

en fera plus correft. .

Planche XXVL



CL^ fiar/pt/ie tyi/y^e ôCco7n/7ioaepour ù/^<^r oej' Ut/^t^ue&j-

J crici le carac^rt^ 7"^/ <^i/fiQn^foi-^ d la r/unûueitx ce cettejeit/ir nerj-pnfic S ^ x^ve/i'e ae la, oorde •L/aru'

heaiccaiip ^e hnejst: , ee la ctarle ^otls le<r ^dee^\ Is le latent cte lé^r cûncei'cv ai'ec ^àcilLt^ , un e-rprtt/cf^t

inauj'l/^iez^v ,T?iczis aia, n 'estpaznt acrmine par ii/ie iniac/inatwrL Inen. l'we, &' qui ne ^r' attacoe
i/cœre a, une evaeUtuPe scriipideuse Vrt ne retrcui 'epcnnt ocms la copie le caractère de oaieie cru 'a/uiorice

l Ori(7inat ; ntats le ne^a çaqne ewzj- la /'imouefte —ilzj exprime plus- Pd lA/iâtse .77''





ONZIEME FRAGMENT. DES SILHOUETTES. 16

1

B. De l'Expression des Silhouettes.

La fJhouette efl: l'empreinte du caradère — mais elle ne le rend pas

toujours pleinement: fouvent elle exprime beaucoup, & fouvent

aulîi elle ne faifit que les moindres traits.

J'en citerai une foule d'exemples, & je tâcherai d'établir les indudions

qu'on peut tirer avec certitude, ou du moins avec probabilité, des contours

du vifage.

Vouloir iout expliquer par une fimple fdhouette , feroit une folie ; c'en

feroit une autre de lui refufer toute efpèce de fignification. Mais telle a

été de tout temps la marche que les hommes ont fuivie dans leurs opinions.

Ils embraflent excluflvement le pour ou le contre; ils fe jettent toujours

dans les extrêmes; ou tout, ou rien.

Nous éviterons l'un & l'autre écueil ; & nous ne dirons ni que la fil-

houette explique tout , ni qu'elle manque entièrement de fignification.

Nous jugerons félon nos lumières, quelque bornées qu'elles puiflent être.

Il ne m'appartient point de décider jufqu'où des êtres fupérieurs à nous

pourroient ici pouiTer leurs découvertes. Peut-être le contour feul du

vifage leur fufRroit-il pour déterminer la forme, l'élallicité , la vivacité,

l'énergie, la mobilité du nez, de la bouche, des yeux — peut-être juge-

roient-ils par ces parties , de i'enfemble du caradère, des palTions réelles

& poffibles — peut-être trouveroient-ils l'homme phyfique & moral dans

fa fimple filhouette. Je ne vois là rien d'impoffible ; la chofe ell même
très-probable , puisqu'il efl vrai que les hommes les pliis ordinaires peuvent

acquérir une certaine habileté dans la connoilTance des filhouettcs. Nous

en verrons des preuves.

Cependant j'en conviens, il efl beaucoup de filhouettes infiniment diffi-

ciles à juger; celles-là m'embarraflent fouvent qui repréfentent des hommes

extraordinaires. Mais ceux mêmes dont les filhouettes font les moins

marquées, n'y prendront pourtant jamais l'air flupide , s'ils font doués

Tom. IL X d"an
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d'un talent fupérieur — ni l'air méchant , s'ils fe diftinguent par un grand

fonds de bonté ; on méconnoitra tout au plus ce qu'ils font effedivement.

Obfcrvons encore qu'il cil pofFible que les grandes qualités de ceux

dont nous parlons, foient auffi peu faillantes que leurs filhouettes. Ces

qualités exiflent, mais elles ne percent pas, & ne peuvent être apperçues

que par quelques amis de confiance.

De plus, tel homme d'une capacité très-médiocre, mais favorifé par

ks circonflances , aura acquis l'habitude d'agir, d'écrire, de parler, de

fouffrir d'une manière qui le fait diftinguer; mais le fonds du caradère

ell toujours le même: il n'a point acquis pour cela la force & l'énergie qui

lui manquent. Ces cas font très-fréquens; ils augmentent la difficulté de

l'étude de l'homme; ils arrêtent, ou du moins femblent arrêter les progrès

de la Phyfiognomonie. J'en pourrois citer une multitude d'exemples •—

mais les exemples font odieux — & je ne veux offenfer perfonne dans un

Ouvrage qui cil defliné à répandre de plus en plus parmi les hommes l'efprit de

la charité.

Quelquefois aufll les traits qui expriment telle qualité extraordinaire,

font gradués avec tant de finefle, qu'on a de la peine à les rendre avec

affez de délicateflc & de précifion. Il efl des vifages qui ne peuvent

fouffrir la moindre altération dans la fdhouette; renforcez.ou affoiblilfcz-en

les contours feulement d'une ligne, ce n'efl plus le profil que vous vouliez

rendre
; c'en efl un tout nouveau , & d'un caradcre bien différent. Les

phyfiùnomies les plus honnêtes , les plus douces , & les plus attrayantes ^ ns perdent

d'ordinaire dans le jugement quon en porte, qu autant quelles ont perdu dans la

fdhouette par la faute du Dejf.naîeur. Les traits qu'on leur a prêtés , ou trop

tendus, ou trop relâchés, font difparoitre cette fimplicité, cette candeur,

cette droiture qui les caraûérifent.

Enfin il fe peut encore que la petite vérole ou quelqu'autre accident

âij émouîré ; dérangé,, bouffi, ou. contradé le contour du .vifage , au point

qujs
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que fon véritable caraâère ne foit plus reconnoiflable , ou qu'il foit du

moins très-difficile à démêler.

Mais d'un autre côté il eft inconteflable — & l'ami du vrai s'en con-

vaincra par les exemples que je rapporterai —• qu'un fimple delTin fait

vd'après l'ombre caraâérife la plupart des vifages, avec une vérité qui ne

permet pas de révoquer en doute la fignification des filhouettes.

Je me ferois fort, & peut-être l'entreprendrai -je encore, de mettre en

oppofition deux filhouettes idéales qui infpireroient au premier coup d'oeil 5

l'urîe l'averfion & le mépris, l'autre la confiance & l'eilime. Encore ne

faudroit-il pas un Chrift & un Bélial pour produire ce contralle.

Voilà ce que j'avois à dire préliminairement. Examinons maintenant

5, quels font les caraftères que la filhouette reproduit avec le plus de

„ vérité ? ceux qu'elle retrace le plus diftinâement & le plus pofitive-

,j ment?"

Les filhouettes les plus marquées font celles qui repréfentent un homme
ou fort colère, ou fort doux; ou très-opiniâtre, ou très-foible; un efpric

profond, ou un efprit fuperficiel.

La fierté ôc l'humilité s'impriment dans la fdhouette mieux que la vanité.

On y retrouve, prefque à ne pas s'y méprendre, la bonté du cœur,

l'énergie de l'ame, la mollelTe, la fenfuaHté <— & furtout l'ingénuité.

La fupériorité de génie s'y peint mieux que la grande flupidité; la pro-

fondeur du jugement mieux que fa clarté.

Le génie créateur plus que la richeffe des idées ^ furtout dans le contour

du front & de l'os de l'œil.

Ajoutons encore quelques remarques & fur les filhouettes mêmes, &;

fur la manière de les obferver. Et d'abord tâchons de claffifier les lignes

qui terminent le vifage, & qui en fixent l'expreflion,

X 2 Telles
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Telles font les lignes perpenàîculaîres ^ ou relâchées^ ou fortement tendues; celles

qui s'Inclinent en avant , ou qui fe retirent brusquement en arrière ; les lignes droites

& foihles ; les fecfions courbes , tendues , ou ondulaires des cercles , des paraboles &
des byperbaies; celles qui font concaves , convexes, coupées ou angulaires— ferrées,

prolongées, compofées , homogènes ou hétérogènes; celles enfin qui contrajient en-

trilles. Toutes ces lignes peuvent être rendues avec la plus grande exafti-

tude par l'ombre; leur fignification eil des plus variées, des plus précifes

^ des plus pofitives.

On diilingue dans chaque filhouette neuf ferions horizontales : i , Varc

du fommet de la tête jufquà la racine des cheveux. 2 , le contour du front jufquau

fourcil. 3. Pintervalle entre le fourcil & la racine du nez. 4, le nezjufqu'au

commencement de la lèvre. 5 , la lèvre fupérieure. 6, les deux lèvres proprement

dites. 7, le haut & 8, le bas du menton. 9, le cou; puis encore le derrière

de la tête &: la nuque du cou.

Chacune de ces parties, confidérée en elle-même, cfl: un caradère.

Une fyllabe , une parole — fouvent un jugement, un difcours entier de

la Nature toujours véridique.

Lorfque toutes ces fedions fe trouvent dans une harmonie parfaite, le

caradère efl fi décidé , qu'un payfan, qu'un enfant le reconnoitront; plus

elles contrallent enfemble, plus le caradère eft difficile à déchiffrer.

Un profil qui n'efl: compofé que d'une feule efpèce de lignes, c'eft-à-

dire, dont toutes les lignes font également concaves ou convexes, droites

pu tendues — un tel profil eft une carricature ou un monflre.

Les phyfionomies les plus fines & les plus heureufes fuppofent un con-

cours de différentes lignes , mêlées & afforties dans une belle proportion.

L'enfemble d'une filhouette doit être jugé principalement d'après la

Jongueur ou la largeur du vifage.

Un
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Un profil bien jufle & bien proportionné doit être égal en largeur & en

hauteur. Une ligne horizontale tirée depuis la pointe du nez jufqu'à l'ex-

trémité de la tête, (pourvu que la tête ne foit ni inclinée en avant, ni

penchée en arrière), ne doit point excéder en longueur la ligne perpendi-

culaire qui s'étend depuis le fommet jufqu'à l'endroit cù fe fait la jondlioa

du menton & du cou.

Toutes les formes qui s'écartent fenfiblement de cette règle, font autant

d'anomalies, ou très-heureufes, ou très-malheureufes.

La filhouette facilite plus que tout autre deffin cette manière de mefurer

& de comparer la hauteur & la largeur de la tête.

Si la longueur de la tête excède fa largeur, & que les contours foient

en même temps durs & angulaires , on doit s'attendre à beaucoup d'opiniâ-

treté. Si dans la même difproportion le contour efl à la fois lâche & allongé^

il fera l'indice d'une extrême foiblefle.

La tête a- 1- elle au contraire plus de largeur que de longueur, alors

un contour dur , roide , angulaire & tendu , annonce une inflexibilité

redoutable , qui efl prefque toujours accompagnée de la plus noire

méchanceté. Un contour lâche & mou efl: dans le même cas la

marque infaillible de la fenfualité> de la foibleffe, de l'indolence & de

la volupté.

Il me refl:eroit encore beaucoup de chofes à dire; mais en partie elles

ne font pas fufîîramment préparées, ou bien elles retrouveront leur place

dans les exemples qui vont fuivre , ou même elles feront refervées pour

un Ouvrage féparé. Bornons -nous donc pour le moment à une feule

remarque générale : c'eft que la filhouette exprime plutôt les difpojitions natu*

relies , que fêtai a&uel du cara&ère.

Les parties que nous avons comprifes dans la féconde & la troifième

fedion de la filhouette, font celles qui retracent le plus fouvent & avec

X 3 le>
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le plus de certitude, le jugement, la force aûive & pafïïve de l'homme.

Le nez indique particulièrement le goût & le fcntiment ; les lèvres la dou-

ceur ou l'emportement , l'amour ou la haine.

Le metiîon dcfigne refpècc & le degré de la fenfualité. Le cou^ la nuque ^

&c l'attitude de la tOtc en général indiquent la lâcheté, la roideur, la

droiture du caraétère. Dans le fommet de la tête on reconnoit moins la

force que la richeffe de refprit j dans Vocciput on diflingue le caradère

mobile, irritable, celui qui a de l'énergie & du reflbrt.

Voilà derechef des affertions qui paroîtront ou très -communes, ou

très-importantes. Elles feront communes, aux yeux du Lcéleur qui ne

cherche que l'amufement ; importantes , pour l'Obfervateur qui peut juger

par lui-même , & qui voudra redifier & étendre mes découvertes.

Il cft temps de pafler aux exemples qui doivent confirmer & éclaircir

ce que je viens d'alléguer.

Il étoit impoffible , & l'abondance des matières ne le permettoit pas,

d'offrir à mes Leéleurs une colledion complette de filhouettcs ; bien moins

encore de fuivrc une clafTification exaéle, ni même un certain ordre. Je

fournirai ce que je pourrai.

Je laifle à d'autres le foin de traiter cette matière plus en détail ; il fau-

droit plufieurs volumes de filhouettcs pour Téclaircir entièrement. La

tâche n'ell pas aifée ; mais celui qui voudra s'en charger, rendra un fervice

elTentiel à la Science des Phyfionomies , furtout s'il claffifie les fujets en

Juge impartial. Il fera plus que mes facultés & ma fituation ne me permet-

tront jamais de faire.

Quelque peine que je me fois donnée pour faire un bon choix, les

planches qu'on va parcourir n'en compoferont pas moins un fragment à

tous égards incomplet.

La
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La vignette qui termine cette Litroduâion efl: l'image imparfaite d'un

homme prudent , adif & entreprenant. L'exprelTion de fon mérite efl:

moins viiible dans le front que dans le feul contour angulaire & coupé de

la pointe du nez. Cette remarque fera rire encore ; à la bonne heure.

Mais j'en appelle aux ConnoilTeurs fi elle ell fondée ou non.
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Q uatre profils de perfonnages diflingués: la fupériorité de leurs talens eft connue, & elle

reparoîc dans ces Clhouettes.

Soyons vrais, perfonne n'ofera les déclarer ftupides d'après ces profils; & fi quelqu'un héfite

de rendre juftice au 4'^^ , c'efl: faute d'avoir étudié le front. Cet arc confidéré en lui-même,
le haut furtout, annonce feul plus de jugement que les N'^ 2 & 3. Le Phyfionomifle retrou-

vera la même empreinte dans les contours fortement prononcés qui terminent le front; mais
je parle ici du jugement , & non du bon-fens ni de la raifort,

3 a plus de lon-fens que le précédent, un fens prompt & jufce pour le vrai, beaucoup plus
de fineffe mais je lui crois moins de pénétration.

1 penfe avec clarté: fon efprit lui fournit des idées juftcs & pleines d'agrément; îq^ aflions

font comme fcs idées; il met de l'élégance dans fts difcours & fes compofitions; il n'adopte
pas aifément des opinions étrangères. Le deflin du front n'efl pas aflez caraftériltique , mais le

nez exprime le goût le plus exquis.

Dans le N" r. on reconnoît dans le front & le nez la profondeur & la judcfro du jugement.
La bouclie la plus fine eft celle du 2. & après lui celle du 3. Le nez de ce dernier annonce
auffi le plus de noblciïe.
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D.

î] /"^Q n'ed pas Ik une tête du premier, ni même du fécond ordre;

\^^ mais aflurément elle n'eft pas commune. Le fublime n'eft point

à fa portée : on voit aifez au contour du front, & à celui du derrière

de la tête & de tout le bas du profil, qu'elle n'ell pas capable d'y

atteindre. Mais la pofition & la hauteur du front , de même que le contour

du nez, manifellent évidemment un efprit jufte, un caradère égal, de

la capacité , du talent pour la poëfie , du goût , de la candeur.

2. Le contour du nez porte l'empreinte infaillible d'un bon efprit. Le front

,

plutôt par fa pofîtion que par fon contour, exprime la même chofe. En
général ce vifage a des traits plus fermes , mieux prononcés que le pré-

cédent : il annonce encore plus que celui-ci de la pénétration & de la for-

ce ; mais on n'y découvre pas au même degré le talent pour la poëfie.

3. C'eft le plus foible des cinq, & cependant il ne manque nullement

d'expreflion ou de fagacité. Le nez feul indique décifivement de la

finefle , du jugement & de l'efprit.

4. J'y apperçois plus que dans les précédens un jugement fain, & un,

efprit clairvoyant : il a furtout plus de calme & de noblelfe que 3.

5 l'emporte fur tous les autres: le bas du profil exprime plus de génie,

un caradère plus ardent & en même temps aulïï plus froid. Ce juge-

ment paroît contradidoire, mais il ne l'eft point à mon avis. La plu-

part des gens vifs font pleifu de feu pour ce qui les concerne eux-mêmes

,

& ils refilent /ro/Vj- pour ce qui leur efl: étranger. Dans ce profil -ci, le

génie & la chaleur fe peignent dans le contour du front & dans le fourcik

Tûwe IL
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E.

Il
s'en faut de beaucoup que ces quatre profils puifTcnt pafler pour
ordinaires. Ils ont ceci de commun que le bas du vifage avance en

faillie, & que le haut fe retire en arrière.

Le front i. eft plus reculé que tous les autres; le 3 l'eft un peu moins;

Je 3 encore moins que le 2 ; & le 4 beaucoup moins que le 3.

Le 1^- de ces profils a la plus belle proportion, mais je ne lui accorde-

^ois ni le plus de pénétration , ni un génie créateur.

Il a le jugement fain; libre de préjugés, il ouvre fon cœur à la vérité,

la reçoit & en tire parti. Plus que les trois autres il a le goût, ou fi

l'on veut, le fens du beau; il fc dillingue par une aâivité infatigable; il

agit avec prudence, & toujours avec noblelïe.

2 eft une des têtes les plus originales que j'aye jamais vues, un génie

proprement dit, mais qui n'eft guère capable d'approfondir & ^q fuivre ïon

iujet : il ell: pour ainfi dire toujours en l'air ; il faijit promptement les

chofes, mais il les laijje échapper de même. Avec beaucoup d'éloquence,

il n'a pas le don de \2i perfiiafton. Le nez décèle de Vefprit (S: de là fenfualité.

L'enfemble du contour annonce un caradère entreprenant & hardi, fans

énergie marquée.

3 a plus de bonté naturelle que les autres ; on la rcconnoît furtout dans

le bas du vifage; le haut indique un tadl exquis pour fentir les beautés de

Ja nature , de l'art «Se de la poëfie.

Le 4*^- profil efl le plus profond & le plus pénétrant; c'efl un efprit

^e recherche & d'analyfe, qui fait contrafte avec Iq 2. Il leur feroit

impoflible de vivre long-temps enfemble. L'humeur fage & pofée de l'un

ne pourroit jamais s'accorder avec le génie pétulant de Tautre. —— En
attendant le i, & le 3. fe divertiroient un peu de leurs différens.

C'ell une fmgularité alfez remarquable , qu'entre vingt profils de grands

hommes il y en a dix- neuf dans lesquels le haut du vifage fe retire en

arrière, & le bas s'avance en faillie; tandis que cette coupe de phyfionomie

efl très-rare chez les femmes, même les plus diftinguées.

Flancbe XXvil
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F.

Les profils I. 2. ne feront jamais confondus dans la clafTe ordinaire.'

Remarquez de nouveau combien le bas du vifage efl: plus avancé

que le haut.

«

La ligne droite & perpendiculaire qui borde le contour du bas du vifage i.

dénote moins dé génie que l'on n'en apperçoit dans le vifage N* 2 ; mais

on y découvre plus que dans ce dernier un elprit d'ordre & d'exadlitude.

Le front i . poffède cette efpèce de pénétration qui tient à l'analyfe ; on
ne la retrouve point dans le front 2. — mais celui-ci a plus de richefle &
d'invention. Je crois reconnoitre furtout dans le contour du nez la

marque diftinélive d'un grand génie; la bouche, quoiqu'un peu molle, ne

le dément pas , mais il eft pourtant probable qu'elle a perdu de fon ex-

preffion dans le deflin.

Le profil 3. étoit pour moi un problème difficile à réfoudre. J'y trou<;

vois de l'originalité, & en même temps un mélange d'énergie & de foi-

blelfe , de grandeur & de petitelfe. Je m'adreflai donc à un ami qui avoit

connu la perfonne repréfentée dans cette filhouette, & voici les détails

qu'il me communiqua à fon fujet :

„ C'efl le portrait d'un homme foncièrement bon & eftîmable, d'un homme vif & ardent,

dont les procédés étoient pleins de franchife& de nobleffe. Naturellement fenfuel, ilfavoic

combattre fes penchans II étoit d'un commerce doux.& agréable. Dans l'adverfité , qu'il

n'a que trop connue, il paroiffoit découragé, embarralTé, & on eut dit qu'il rongeoit fon

frein en fecret. Il profeflbit la Médecine avec beaucoup de fuccès , & malgré la foiblefle

de fa fanté, il fuivoit fa vocation avec la plus grande affiduité. Il avoit plus de finefle que
de profondeur dans le jugement; une imagination vive, mais un peu guindée. Il étoit

admirable dans les cas où il s'agifToit de fe décider promptement & de rifquer un coup hardi

,

& il s'eft diftingué par des cures qui auroient dû lui faire obtenir une place dans les premières

Académies".Si

Planche XXVIII.

Y 2
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G.

Deux filhouettes dont les originaux me font inconnus, mais qui cer^

tainement ne font pas d'une trempe commune. Ici encore ce n'cft

pas feulement l'enfemble de la forme , mais c'eft encore en particulier ce-

liez ferme & mâle, qui décide du caraâère diftingué de la femme. Dans

ïe profil de l'homme le contour & \^ pofitîon du front, le bas du vifage qui

avance en faillie , indiquent un mérite fupérieur. Je me rappelle peu de

phyfionomies — (& l'original, j'en fuis fur, produit cet effet bien plus

^ue la copie) — je me rappelle, dis-je, peu de phyfionomies qui expri-

ment un caradère plus mâle, plus décidé, plus ouvert & plus facile, & fur

lefquelles on apperçoive un plus heureux mélange de condefcendance &
de fermeté , de circonfpeâion & de franchife. Je m'en rappelle peu qui

joignent à l'univerfalité des connoiflances , autant d'habileté & de favoir-

faire. Un couple aufli bien aflbrti que celui-ci, eft une efpèce de phé-

3iomènç.
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H. Albert de Halle r.

Parmi tant de centaines de filhouettes que j'ai vues & raffemblées, en

voici une qui ne fe diilingue pas moins entre toutes les,autres, que

l'Original qu'elle repréfente fe diflingue lui-même entre tous les Savans.

Perfonne, je penfe, n'en difconviendra.

Je crois pouvoir foutenir qu'un imbécille né, qu'un efprit borné, n"a

jamais eu un tel profil, un tel front, ni un tel nez.

Et malgré tous ces traits fi décififs & fi fortement prononcés , aucun-

Peintre , aucun Defllnateur n'a bien faifi la reflemblance de cet homme
extraordinaire, ni en face, ni en profil; nous n'avons, que je fâche, pas

un feul portrait de lui, qui foit parfaitement caraclérillique.

Clarté d'efprit; ordre, précifion & netteté dans les idées; le talent de

les expofer dans leur plus beau jour; une imagination inépuifable & qui>

peint en peu de mots ; une mémoire prodigieufe & fùre ; une énergie

toujours foutenue, & IC' fentiment intime de cette énergie; une éruditiorr

univerfelle, également profonde & folide; une application fans exemple,

qui n'eft ni brouillonne ni inquictte ; de la prudence c: de la dextérité ; un
efprit de calcul qu'il étend à tout avec une juileffe étonnante & fans la

moindre pédanterie ; — & avec tant de grandes qualités , le plus haut degré

de fenfibilité & d'intérêt pour tout ce qui ell beau, noble, vrai, divin —

.

ce font là quelques-uns des traits connus & avérés du caractère de cet

homme célèbre , dont le profil ne nous offre ici de fa reffemblance que les

contours extérieurs.

Qu'elle dit peu & beaucoup cette feule ligne ! avec quelle force &
quelle vérité elle exprime tant de facultés différentes ! Qu'avant tout on
faife attention au nez, à ce trait diflinélif d'un efprit lumineux. On peut

être un homme très-judicieux fans avoir cette exprelTion. Mais là où elle

fe trouve, là on trouve aulTi du jugement & de la fagelfe; à moins que ces

difpofitions n'ayent été viciées ou étouffées, foit par une négligence totale, •

foit par les plus étranges accidens. Soyez en fur, tout comme vous l'êtes
•

qu'entre mille perfonnes il n'y en a pas une feule , dont le lïez ne foie

placé entre les deux yeux. Quand je n'aurois pas fait une feule découverte

enPhyfiognomonie, quand je me ferois trompé dans toutes nies obfervations^ ^

Je garantirois du moins celle-ci.

Planche aXIX,-
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En fécond lieu le contour du front, fa pofition, & fon rapport avec le

menton , méritent également un examen férieux.

On peut juger par le bas du profil que l'application infatigable de cet

illuftrc Savant ne provient pas d'une fimple adivité turbulente & indéter-

minée , mais d'une affiduité fage & réfléchie , qui fuit fon objet avec per-

févérance. Le contour du derrière de la tête indique une certaine roideur,

qui dans ce caradère ci, femble être le principe de fa grande application.

J'ajoute une petite eftampe du profil de Ilalkr y une des plus reflemblan-

tes, ou plutôt la plus reffemblante de toutes celles qu'on a faites de lui.

Le contour, l'oeil, le nez & la bouche y retracent encore la finelfe & la

pénétration du jugement; mais quant à moi, j'aime mieux m'en tenir à la

filhouette, qui exprime moins fi l'on veut, mais qui rend le peu qu'elle

exprime, avec plus de vérité, de juftefle & de précifion. La pointe du nez,

èi fon contour en général, ont évidemment plus de fineffe, d'exprefTion

& de goût dans la filhouette ; & la fedion du front dans la vignette, n'offre

rien à beaucoup près d'aufll fpirituel que celle de la filhouette.



XXIX P.T74-





ONZIEME FRAGMENT. DES SILHOUETTES. 17 j

I. Silhouettes de q_uatre grands Hommes.

Ces quatre profils diffèrent beaucoup entr'eux , mais ils annoncent

tous des facultés extraordinaires. L'Allemagne place les Originaux

au rang de fes plus grands hommes —- & en effet il faudroit avoir bien

peu de taâ: phyfiognomonique , pour ne pas reconnoitre auflitôt dans

leurs traits la fupériorité du génie.

I. Le plus fublime & le plus élégant des Poètes Allemands. Voici le

jugement qu'un Obfervateur éclairé a porté de cette filhouette. „ La

„ délicatefTe du contour de ce front" — (& félon moi, l'os de l'œil en

particulier) — „ indique un jugement fain; l'élévation au deiTus de l'œil,

„ de l'originalité & de la fineffe. La bouche renferme une exprefUon de

yj douceur & de précifion ; la liaifon de la bouche avec le menton , de la

,, fermeté. Dans l'enfemble c'ell le calme de la paix, la pureté da

,, cœur, la modération dans les defirs". Admirablement bien dit. J'a-

jouterai feulement que le haut de ce vifage femble être defliné plus parti-

culièrement pour être le fiège de la rai/ou ; comme le bas pour être celui

de imagination -— c'eft-à-dire que je crois appercevoir dans le haut pris à

part, le Sage plutôt que le Poète; & dans le bas confidéré féparément, le

Poète plutôt que le Sage.

Il y a dans la liaifon des parties une aifance qui eft de la plus grande

lignification. Le vol hardi, le merveilleux, le goût, que nous admirons

dans les Ouvrages de ce Poète, ne fe retrouvent pas , j'en conviens, dans

fa filhouette : elle eft un peu trop tendue par le bas, ce qui provient appa-

remment de l'effet d'une lumière mal placée.

Plus les os, ou poiw mieux dire, plus les principaux contours des os

du front font aigus — plus le Poète mettra de raifon dans fes vers, mais

auffi moins y m^ttra-t-il d'images, de coiorit & d'invention» L'imaginatic«i

étend & dilate, le jugement aiguife & concentre,

2, Silhouette
PL.ANCHS XXX ^>J
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2. Silhouette d'un homme qui fc diftingue par la finelTc de fon efprit &
par beaucoup de pénétration, & qui eil furtout grand Phyfionomiile.

Laf/nefe, confidérée en elle-même, efl: une qualité réelle; la qualité d'un

efprit pénétrant qui faifit jufqu'aux plus légères nuances des objets. On

peut abufcr de cette faculté, comme on abufe de toutes les autres. On

l'admire dans Bofuei — on la dételle dans l'Adverfaire du vertueux

pémlon.

L'Original de ce portrait efl un des plus fins Obfervateurs que je con-

noiffe : il a étudié les hommes avec une fagacité peu commune. Aufïï

découvre-t-on moins dans fon profil le génie créateur, qu'une fenfibilité

exquife, & une habileté admirable pour claflifier, combiner & tranfpofcr

les objets que fon coup d'œil embraffe. Je ne parlerai point de fon

caractère moral; & en général je ferai fort circonfpeâ: à cet égard dans la

fuite — mais je puis dire au moins que j'ai vu l'homme dont nous avons

ici l'image -, que j'ai reconnu la noblelfe & rexcellcnce de fon coeur dans

des momcns qui paroiffoient décififs.

3, L'Original de ce profil ne m'ell point connu perfonnellement ; mais

voici les détails authentiques qui m'en ont été fournis. „ Grand Mathéma-

5, ticien & grand Phyficien, il efl devenu J'un & l'autre fans inllruélion, &
„ fans la moindre teinture d'éducation favante^ C'eft l'anie la plus droite

„ qui exifte; il a la fimplicité d'un enfant dans le commerce de la vie; il

,, efl doux envers ceux qui l'offenfent; doux comme un ange envers ceux

yy qui l'ont trompé ou même volé; je l'ai vu calme & tranquille le jour

„ qu'on lui avoit pris tout ce qu'il pofledoit en argent comptant — ca-

,j radèrc des plus nobles &; des plus désintéreffés".

Leâ:eurs fcnfibles, qui vous réjouifiez de trouver dans un monde cor-

rompu & pervers des coeurs droits & généreux, arrêtons - nous un infiant

devant l'ombre parlante de cet être rcfpeâabic I

Uu
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Un jufte difcernement, une attention réfléchie, beaucoup de pénétration

& de folidité — c'efl ce qu'on ne fauroit méconnoître dans l'arc du front,

dans l'os fortement prononcé de l'œil. Une modération indulgente

plane vifiblement fur cette lèvre pleine de douceur & à demi fermée. Ap-

plication & candeur, fans la moindre prétention, dans le bas du profil;

jugement clair & profond dans le haut»

4. Nous avons déjà rapporté précédemment une fiihouette de cette

tête; je ne dirai point au jufte laquelle des deux ell la plus reffemblante

,

car il s'eft paiïé vingt ans depuis que j'ai vu le grand homme qu'elles

repréfentent. Celle-ci du moins caradlérife, à ne pas s'y tromper , l'efpric

de recherche , le talent d'analyfer les idées , la finelfe & l'élégance du

goût. II n'efl pas un feul de mes Leâeurs^ de quelque nation qu'il foit,.

qui ofât dire ou penfer „ que c'efl là peut-être le profil d'un imbécille".

Perfonne ne fera tenté de nous contredire, quand nous affirmerons: que

l'arc de ce beau front, que l'os tranchant de cet œil, que cet enfoncement

à côté de l'œil, que le contour de ce nez, que ce palTage rapide du nez à

la lèvre, que l'élévation & la forme des deux lèvres, que l'harmonie de

cet enfemble — indiquent un homme judicieux, qui cherche fon pareil

entre dix-mille.

Oui, elle efl vraie la Phyfionomie, & d'une vérité inconteflable ! Une

feule ligne extérieure efl déjà d'une exprefTion infinie — & fi une feule

ligne en dit tant , que fera - ce de mille , qui toutes fe réuniifent dans le

même vifage, que nous pouvons retrouver, obferver & étudier fous tant

de faces diiTérentes ?

Tom. IL
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K. Six Silhouettes marquées par des lignes.

Nous mettons ici en oppofition fix filhoucttes entièrement différentes.

Pour rendre cette diiîcrence d'autant plus fenfible, nous les avons

marquées par des lignes, qui fixent les rapports des parties principales

du profil , & la diverfité de leur pofition. Nous penfons que cette méthode

fatisfcra ceux de nos Lefteurs qui cherchent moins à s'amufer qu'à s'in-

ftruire; elle facilitera leurs obfervations, & leur fera entrevoir la pofTibi-

lité de réduire un jour la Science des Phyfionomies à des principes fùrs,

du moins en partie.

Sous combien de faces différentes, peut-on confidérer le fimple profil

deffmé en filhouette ? que de variétés les lignes qui coupent les profils de

la Planche ci-jointe, ne fourniffent-elles pas; variétés auxquelles la plupart

tlu temps on ne fait aucune attention !

D'abord nous y voyons l'étendue des neuf ferions horizontales que nous

avons adoptées, & qui fe dillinguent même dans les vifages d'égale grandeur»

En fécond lieu , la largeur inégale , ou la divcrfité de la furface depuis

l'extrémité des cheveux du front jufqu'à la pointe du nez. Comparez

furtout a. b. c.

Troifièmement, la courbure différente de toute la forme du vilàge.

Comparez à cet égard les profils a &: e.

Enfin l'inégalité de chaque fedion prife à part , & les différens angles

^ue chacune forme en particulier.

J'ai remarqué que plus un caradère eft efféminé , plus les lignes du vifage

font courbes & plus le menton recule; ainfi que cela paroit dans le

profil h, & encore plus diftindlement dans c.

Entendons-nous cependant. Un menton qui recule n'eft pas la marqué

ab'blue d'un caradère efféminé «Si mou; fouvent il cache le courage le plus

mâle. Dans le premier cas les contours du haut du vifage font en même
içmps obtus, & arrondis,. .& n'ont rien d'anguleux....
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Un menton faillant eft toujours le figne d'un caraflère ferme & prudent,

d'un efprit qui fait réfléchir, comme vous pouvez l'obferver en partie

dans les profils J. & / — ou pour parler plus clairement encore : un

menton faillant, pourvu qu'il n'avance pas au point de reffembler à la forme

d'une anfe, efl: une marque infaillible de force & de fageiïe.

Un front dont la voûte fans fmuofités efl auflî unie, aufïï continue, aufîî

obtufe que dans la filhouette r, un tel front n'admettra jamais un nez

aquilin; le contour du nez fera concave, & cette concavité, & le contour

circulaire voifm de l'os de l'œil , fuppofent toujours un menton qui recule.

C'eft une étude dans laquelle je n'ai fait encore que les premiers pas,

êc je commence à peine à faifir & à déterminer ces différens rapports;

mais je preffens avec une perfuafion qui approche de la certitude morale,

qu'un Phyfionomifte Mathématicien du fiècle fuivant apprendra à détermi-

ner l'enfemble d'un profil d'après un nombre donné de fedions exades,

tout comme nous favons déterminer les abfcilfes d'une parabole par fes

ordonnées, & les ferions d'une parabole par les abfcilfes.

La Nature ell homogène & géomètre dans toutes fes opérations & dans

toutes fes créations. Jamais elle ne compofe un tout dont les parties foient

difcordantes ; & de même que la progreflion de la fedion d'un cercle ou

d'une parabole ell toujours uniforme — de même aufll nous devons fup-

pofer que la progreflion d'une fedion du vifage pris dans fon état de

repos, ne fauroit varier. Je prévois que cette idée choquera des Ledeurs

Philofophes, que je relpede & que j'eflime, & auxquels je crois mille

fois plus de lumières que je n'en ai; mais je leur demande pour toute

grâce, „ qu'avant de fe fâcher, ils paifent quelques années comme moi,

yy à faire des obfervations".

Peut-être ne fera -t- on pas difpofé à m'accorder qu'il y a moyen de

déterminer mathématiquement les rapports dont je viens de parler; (la

chofe feroit effedivement très - difficile dans l'exécution, quand même on

la croiroit poflible en théorie). Cependant j'efpère qu'on voudra convenir

Z 2 avec
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avec moi ,, que telles ferions du profil exaftement déterminées— (& par

conféquent aufll toutes les p.ofitions & tous les contours du vifage, fous

quelque point de vue qu'on les prenne, pourvu que le profil même nous

offre, la ligne la plus facile à trouver & à déterminer) — on conviendra

,

dis -je, „que telles ferions du profil exadlement données, excluent abfo-

„ lument tels autres contours dans le refte du profil; qu'ainfi telle fedion

„ donnée ne fauroit admettre auffi que telle progreffion — ou fuppofé

iy que cette progreffion foit fufceptible de variété, qu'elle fera. du moins

}j toujours analogue aux premiers traits".

Amis du vrai, qui obfervez la Nature, qui adorez avec moi un Dieu

q^ui détermine toutes chofes — ne décidez point à la hâte, mais aidez-moi

à faire des recherches. Ne didez point des loix à la Nature; c'eft à elle

à. parler, & à vous d'écouter.

Ajoutons deux mots fur la fignification des fix. profils de^ la Planche

ci-jointe.-

a.f Silhouette d'un bon jeune homme. II a un caractère franc, un naturel

heureufement tempéré, le jugement fain, mais fans pénétration propre-

ment dite. On remarque de la folidité dans ce vifage ; il n'efl point

lâche, mais il eft peu entreprenant: il a beaucoup de penchant à la fen-

fùalité, mais il fait modérer ce penchant-

i/. Le frère du- précédent , avec un air de. famille dans la bouche. Il ell

plus rcfervé que l'autre, peut-être môme ell- il têtu. Le front jufqu'à

la jondion du nez, ell d'une fermeté qui approche de l'opiniâtreté; &
quoiqu'il manque de précifion, à en juger par la partie voifine des four-

cils, il montre pourtant, ou du moins il laiffe efpcrer.de la capacité,!

& furtout le talent de faifir & de rendre les beautés qui frappent les

fens.. Le rapport du nez. avec la bouche & le deffous du menton,

dénote au juile.un efprit infouciant, qvii ell ferme & refcrvé dans fes-

Dpérations.

.

E' >
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c. Il eft à croire que ce vifage n'a pas été deffiné avec afTez de vérité:

tel qu'il paroît ici, il porte l'empreinte de la mollefle, de la foibleflc

& de l'obUination — de cette efpèce d'obflination furtout, qui caraélé-

rife la foîblelTe d'efprit, l'embarras & l'infuififance. Je ne l'accuferai"

pourtant pas de méchanceté ni de baflefle. Il efl des vif.ges qui

gagnent en face ce qu'ils perdent en profil, & celui-ci pourroit être

du nombre. Ces fortes de nez camus indiquent fouvent de la facilité

à recevoir les impreffions des fens: quelquefois ils annoncent la légè-

reté & l'infouciance. S'il s'y joint encore d'autres traits caradérifli-

ques, ils deviennent la marque d'un efprit borné, ou même ftupide.

d, D'après mon fentiment & mon expérience, je donne cette phyfionomie

pour heureufe, fage, judicieufe & fmcére — pour un caradère fixe,

confiant & ferme.

e , Son jugement atteint prefque la pénétration. J'en augure ainfi par l'os

tranchant de l'œil > & par le contour précis du menton, qui fupporic

encore un nez retrouflé, defîiné comme celui-ci.

f. Je n'apperçois pas ici une grande profondeur de jugement , mais une

fage raifon, delà circonfpedion , de la candeur, l'amour de l'ordre &-

une adlivité perfévérante.

Flanche XXXL

2 S
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L.

Voici les filhouettes de deux hommes judicieux & pleins de talens,

qui malgré l'extrême différence de leurs traits, font liés par une

tendre amitié. Les lignes dont nous avons marqué leurs profils, rendent

cette différence d'autant plus frappante , & ferviront à la déterminer. Cet

exemple nous prouve que la plus parfaite harmonie de fentimens peut

fubfifter entre des perfonnes de phyfionomie & de caradère différens,

mais non pas hétérogènes. J'accorderois au premier vifage plus de péné-

tration & de fineffe, au fécond plus de fens & de bonté. A juger de ces

deux hommes par le front, je dirois que le premier mône, & que le fécond

fe laifle mener. L'un eft ferme & réfolu ; l'autre eft docile & complaifant.

Celui-là, délicat fur le point d'honneur, eft emporté par fa vivacité; celui-ci

fuit toujours la pente d'un caradijre honnête & doux. Le premier doit

être en garde contre l'emportement & la précipitation; le fécond doit fe

défier de trop de docilité & de lenteur. Pardonnez, couple généreux,

fi J'ofe vous juger en public. Quoique féparé de vous , je ne ceffe point

de
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de vous aimer; ce fentiment vous eft du à caufe de ramitié qui vous

unit. Agréez l'hommage que mon cœur vous rend ici.

J'ajoute la filhouette imparfaite, mais parlante, d'un jeune garçon des

plus heureufement organifé, A la noblefle des fentimens il joint une

grande vivacité d'efprit & beaucoup de talens^ On ne fauroit s'empêcher

de fuppofer à ce profil des yeux d'aigle ; mais fans rien fuppofer, & quoi*

que le beau front foit caché par la chevelure, nous voyons auflltôt que

ce n'efl pas là un perfonnage ordinaire. Nous femmes obligés d'en atten-

dre de grandes r^ofeSr- S'il trompe nos efpérances — adieu les phyfio*

nomies.
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J'rS
ne connois point les Originaux de ces quatre profils ; mais je foutiens qu'il n'y en a pas

un qui foie entièrement vrai , pas un qui foit deffiné avec exaftitude. Cependant ils con-

fervent encore aflez de vcrité pour exercer nos fpéculations.

Remarquons d'abord la gradation des formes : la première eft la plus droite , la 4e la plus

courbée.

1. Bonté, goût & noblefie, dans le plus haut degrd; plus de jugement que de pénétration.

Il eft évident qu'aucun des trois autres vifages n'exprime autant de force & de fenGbilité.

Je ferois tenté d'appeller celui-ci la bojité perjbnijîée.

2. & 3 expriment également des caraftôres pleins de bonté, des êtres aimans & aimables,

moins fublimes fans doute que i, mais peut-être plus ingénus, 3 furtout. Le front 2. ne
fauroit être vrai. Une ligne auflî droite, une chute auffi rapide n'eft pas naturelle, & moins
que jamais dans un vifage fi plein de douceur.

Le 4« profil pourroit bien être celui de la plus fenféc & de la plus rpirituclle des quatre per-

fonnes que nous voyons ici; mais fi je dois admettre ce nez, qui certainement indique un
efprit perçant, il faut que le pafl^age du front au nez ait été manqué par le DefGnateur.

Si j'avois à choifir, je forraerois mon goût avec la première; je prendrois la féconde pour
difciple; la 3- m'inftruiroit îi la vertu j la 4^^ feroit mon confeil, t^ je rcccvrois les avis avec
une déférence filiale.

Cette
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Cette autre fllhouette nous montre une femme à talent, très-heureuferaent organifée, qui a

de la noblelTe, de la pénétration & de la fageffe, «Se qui n'ell pas loin de la grandeur. Oui n'en

eft pas loin ? Et pourquoi? parce qu'elle a trop de vivacité, trop d'irritabilité, trop peu
de calnae — (f une grandeur fans mélange , demande un calme parfait. Ce caraclère a aflez

d'énergie pour devenir calme; mais il faudroit faire pour cela des efforts, dont il n'auroît

pas befoin fi fa tranquillité étoit naturelle. Dans ce dernier cas il aurait. plus de grandeur

innée : à préfent il a plus de vertu , ou de mérite moral.

T'jtn, IL A a
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N.

G. S T.

^7ous voyons ici un homme mûr, à côté d'un jeune garçon de grande

\ efpérance.

Quoique dans les filhouettes de tout le corps l'effet de la lumière nuife

toujours à la netteté & à l'exaditude du profil , on accordera pourtant fans

hcfiter à la figure principale le caradlère de la fageffe , & au jeune homme

de grandes difpofitions; abflradion faite, û l'on veut, des attitudes, qui

ne font pas entièrement fans fignification. L'une & l'autre phyfionomie

font pleines d'ame, de vivacité & de réfolution. La filhouette de l'homme

fait, efl bien inférieure à l'objet qu'elle repréfente ; cependant il n'efl

pas poffiblc d'y méconnoître un caradère d'originalité & de grandeur. Ce

caraftcrc eft fenfible dans le contour & la pofition du front, ainfi que

dans le contour du nez & de la bouche. Seulement le paflage du front

au nez affoibHt en quelque forte cette expreflion de grandeur; ce trait

n'efl pas naturel.

Dans le garçon je découvre une énergie qui efl encore cachée & repri-

mée, mais qui peut fe changer en pafTion violente. Plein de franchife &
de courage, d'un naturel gai, il aura à combattre le caprice & l'opiniâtreté.

Je l'aime cependant de toute mon ame, quoique je ne l'aie jamais vu &
que je ne fâche rien de lui. Dans fes attachemens il mettra, fi je ne me

trompe, moins de tendrcffe & d'épanchement de cœur, que de vivacité

<& de confiance.

PlLANCHE XXXII..
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O.

M A D^ D E S T.

Ici c'eft la mère , qui tient , à ce que je crois ,_le bufle du jeune garçon que

nous avons vu dans l'eftampe précédente ; ou ce bufle eft celui de fon

frère; du moins le derrière de la tête s'écarte un peu du premier deflîn,

c'eft-à-dire, qu'il a un peu plus de délicatefle. D'ailleurs le front, le nez

& la bouche ont confervé le même caradère, à la feule exception que,

dans le bufte les traits font plus marqués & plus précis, ceux furtout qui

avoifment le menton.

Je laifle aux Connoifleurs le foin de juger la figure de la femme. Prifc

dans fon enfemble elle me paroît des plus nobles & prefquc fpirituelle.

J'y trouve ce que je trouve fi rarement, beaucoup d'harmonie dans l'en-

femble. Le profil en lui-même, la manière dont elle tient le bufte, l'at-

titude du corps en général, tout montre — & je parle avec alfurance,

quoique je ne connoiffe l'Original que de nom — tout montre un fens

exquis , beaucoup de courage , de réfolution & de fermeté. Ce vifagc

femble promettre avec certitude une qualité très- rare chez les hommes,

& bien plus rare encore chez les femmes — l'art d'écouter tranquillement

& avec intérêt; art qui embrafle tant de chofes, qui rend l'homme fi

eftimable & par le coeur & par l'efprit. Dire de quelqu'un „ que fans

5, affeâation il écoute tranquillement & avec intérêt", c'eft le plus bel éloge

qu'on puiffe en faire.

Planche XXXIII.

Aa 2



i88 OJSIZIEME FRAGMENT. DES SILHOUETTES.

n

imes du premier mérfte; d'un caraélère trèf-riifFerent, mais non pas incompatibîéi
brille dans le commerce du grand monde, l'autre eft une Savante qui penfe fire^

Deux temmes
L'une brille aans le commerce au grana monde, l'autre elt une Savante qui penfe fine-

ment. Je fuis fur que d'après cette diftinftion , tout Obfervateur tant foit peu attentif
faura retrouver le caraâère de ces deux filhouettes. Il balancera d'autant moins, fi j'ajoute
que l'une eft pofce, & l'autre inquiette: l'une voit en gros, l'autre en détail : l'une décide
promptement, l'autre examine & difcute: l'une a plus de dignité, l'autre plus de pénétration*
l'une efl ouverte & docile, l'autre eft cbftinée & pleine de referve. Lefteurs, il ne faut qu'un
coup- d'œil pour juger ainfi : prononcez vous-mêmes.

Il me refte une vérité àdire, & j'efpère qu'elle n'offenfera perfonne; unr>vérité qui tombe
fur tous les individus d'une efpùce, ne fauroic ofFcnfer. La voici donc cette vérité:

, le mue
3, ment dans toute la force du terme, Vanalyfe exatte âufens individuel (f de la valeur des vwts
j, confidérés comme fignes arbitraires des idées — c^fl de quoi les femmes ne font guère capables
„ La raifon, ^ le fentiment de la vérité, voilà leur partage". Ce n'eft pas au refte que ie
veuille refufer ce jugement proprement dit y à toutes les femmes en général. La règle fouftre
des exceptions; mais e!lçs lont en très-petit nombre. Le profil 2 en eft une : il mérite cette
dirUo.i5lioD par le contour & la pofition du front.
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Q. Silhouettes de Christ.

Les fix profils de la planche ci-jointe ont été deffinésen dîfférens

temps , d'après un bufle qui doit repréfenter "^efiis Chrifi. En les

examinant féparément, & en les comparant enfuite les uns aux autres, ils

pourront fournir matière à quelques obfervations intéreffantes.

Ils ont tous l'air inquiet & chagrin , une exprelTion d'indifférence qui

tient de près à la foibleffe.

Chacune de ces fdhouettes porte une certaine empreinte de grandeur,

&; cependant il n'en eft pas une feule qu'on puiiTe appeller grande. Ce" qui

les fait paroître telles, c'efl le nez; & quant à cette partie les N'^. i.

2. 5. 6. font bien fupérieurs aux autres; le même trait n'a rien de diflingué

dans le 3. & le 4. Parmi les fronts, le 3. eft le moindre; il peut même
paffer pour dur. Le 4. ne vaut guère mieux. Viennent enfuite le 2. &
le 6. Mais le i . a beaucoup plus de noblefîe , & s'accorde avec le contour

du nez; le 5. app oche le plus de la vraie grandeur.

Les bouches font toutes trop charnues , ce qui leur donne un air indo-

lent, embarraffé & difgracieux. C'eft le jugement que nous portons en

particulier de la 3^ 5^ & 6^ ; mais j'excepterois en quelque façon la 2^ 6c;

la 4^ , lesquelles fans avoir un caradère de dignité, n'ont cependant rien

de commun.

Le N*^. 2. a le plus d'harmonie dans l'enfemble.

Il y a de la difproportion entre ces longs nez & ces fronts trop étroits.

Eh général aucune de ces têtes n'eft digne d'être l'idéal de Jefus Chrip;.'

Ah ! fi l'Antiquité nous avoit transmis un profil exaâ: de ce divin '^efus ^

que cette image feroit chère à mon cœur! ' Je facrifierois tout pour la

pofféder; elle feroit pourmoi le monument le plus augufte & le plus faint.

Oui, je reconnoîtrois dans fes traits céleftes , le témoignage des' vérités

qu'il nous a laiffées. J'y retrouverois tout le caradère de fon Evangile;

& cette preuve parleroit plus à mon efprit que les verfions les plus fi.del-

les, que les manufcrits originaux mêmes.

Planche XXXÎV.

Aa 3
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R.

1. A coup fur ce profil efl celui d'un homme fpirituel, bon & géné-

/"^ rcux, qui réunit, par un aflemblage des plus rares, \c jugement

t\. Ja faiftiilitéy le talent de la pocfie & un génie métapbyftque. Il n'arrive

pas fouvent que tant de goât fe joigne à tant de /avoir y tant de bonté

ci\ime à tant de pénétration.

Je conviens que la filhouette n'efl: pas fans défauts, & 'qu'elle au-

roit pu rendre ces différentes qualités avec plus de précifion & de

vérité; mais d'un autre côté nous retrouvons l'exprefl'ion de ces qualités

à^ns Iti forwc principale y où elles reparoiflent avec avantage, ou plutôt

d'une manière déciilve.

Un front aufli net & qui penche en arrière, la chute presque imper-

ceptible de ce nez, ces lèvres doucement fermées, ce menton faillant,

& cette belle harmonie dans l'enfemblc — ce font là des fignes aux-

quels on peut reconnoitre un caradlère comme celui-ci.

?. Je ne connois pas ce profil, dont la forme trop ovale a quelque chofc

de fingulier. S'il n'offre rien de grand y il annonce du moins un Penfeur

doué de beaucoup de îalens y mais dont le tempérament flegmatique &
fanguin eft peu fufceptible de paffions.

3. Le front, le nez & le derrière de la tète, dénotent un bon-fens qui va
jufqu'à Va pénétration. Vous trouvez dans cette filhouette de la netteté,

un efprit méthodique ; mais n'y cherchez point la fineffe & l'élégance.

La 4<^ tcte m'efl: encore inconnue & pourroit bien être une carricature;

mais elle n'en eft pas moins la tête d'un homme profond, qui penfe par

lui-même, <Sc pour qui la recherche de la vérité eft un bcfoin: caracflère

rcfervé, ferme & mâle, auquel j'accordcrois peut-être plus àt profondeur

qu'aux trois autres profils de cette eftampe, & feulement moins de clarté

qu'au I.

Planche XXXV.
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S.

Encore un exemple frappant, combien la fimple filhouette eft plus-

vraie & plus exprelTive que le portrait ; celui-ci eût-il jufqu'à un
certain point le mérite de la reffemblance.

Ce vifage efl le même que le N°, i. de la planche précédente.

Ici fans doute la préfence de l'œil produit un très-grand effet : il annonce

évidemment un jugement fain Si lumineux. A ce regard ouvert qui ne

reconnoît un efprit clair & net ?

On s'affeâionne également au front. On eft fur que ce n'efi: pas celui

d'un homme ordinaire. Chaque tête penfante accordera fon ellime à

eelle-ci, & fera bien aife de fe l'affocier.

Mais après cela, comparez la forme des deux vifages dans l'enfemble,'

& vous appercevrez bientôt dans la filhouette des avantages qui difparois-

fent dans le portrait. Selon moi, l'ombre a bien plus de nobleffe & de

douceur, de calme & d'harmonie. Le portrait au contraire rend avec

dureté le contour extérieur depuis le bout du nez jufqu'au menton; le nez

y indique beaucoup plus de fenfiialité ; la cavité près de la racine du nez

n'y eft pas aflez forte pour devenir le figne caradériftique de la pénétration

—

^-

& d'un autre côté ce creux eft trop marqué pour exprimer l'imagination

poétique de l'Original; imagination que je retrouve en plein dans la fil-

houette, & furtout dans le contour qui s'étend depuis l'os de l'œil jufqu'à

la moitié du nez. D'ailleurs la forme du vifage eft un peu trop ovale,

ou trop tendue dans le portrait: elle l'eft moins dans la filhouette, & par'

là même celle-ci a un grand avantage fur celui-là.

Je ne dirai pas cependant que cette filhouette eft un chef-d'œuvre. Il

me femble, par exemple, que le fourcil n'auroit pas dû être omis: ce

feul trait ajouteroit encore à la vérité du profil, & feroit reifortir davantage

cette fagacité dont il offre une expreflion fi naturelle.

J'obferverai pour finir que la mâchoire a- un carâ£lère de fenfibilité qui^

approche affez de la moUeffe.

Planche XXXVI.
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T.

Au premier coup d'œil jette fur ce profil, je dirois: -voilà le vifage d'un Prince; & je le

iu2erois tel fur la fimple filhouette, quoique peut-être elle ne foit pas tout à fait txatle.

Rien n'annonce ici l'air hmrgeois; & fi j'en crois mon fentiment individuel, cette phj^fionomie

eft une de celles qu'on peut appeiler marquées du doigt de Dieu. J'y découvre de la noblelTe,

de la dignité & du courage; beaucoup de réfolution; le grand talent de renfermer profondé-

mont ce qui doit être caché, & de communiquer fans referve ce qui peut être fû; talent Q

difficile à combiner, & fi nécefldire pourtant dans un rang élevé. J'apperçois de plus une

prudence confommée, exempte de défiance & d'inquiétude; & fans avoir vu 1 œil ,
je^lis dans

lefcul contour du front & du nez, un regard fur, ferme, impolant, qui pénètre 1 homme

caché, démasque le fourbe, fait trembler le traître, mais qui infpire auffi la confiance à 1 homme

de bien. Le contour du front eft des plus extraordinaires; il préfage les plus grandes & les

plus belles entreprifes. Le deflin de la bouche eft un peu trop dur j mais elle n'en conferve pas

moins une exprelfion de candeur, de bonté & de courage.
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V. Frédéric II. Roi de Prusse.

C'eft à defTein que nous inférons dans le Fragment des Silhouettes,

plufieurs portraits & profils gravés en taille-douce. Ils confirmeront

notre aflertion en apparence fi paradoxe & cependant fi vraie : „ quune

„ filbouette exa&e dit plus que le portrait , à moins que celui ci ne foit etune rejjèm'

„ hlatjce parfaite".

Voici l'image aflez reflemblante, ou du moins qui pafle pour telle, d'un

des plus grands Rois, de ce Monarque dont un Poète Allemand a dit:

„ que tous les Peuples le voudraient pour Roi y & que tous les Rois devraient Is

iy prendre pour modèle".

Il y a dix-huit ans que j'eus le bonheur de voir ce Roi, la terreur &
l'admiration de l'Europe. Avec quelle avide impatience j'attendois le

moment où il devoit paroître ! Je connoiflbis de lui un nombre infini de

portraits , qui tous s'ofFroient à mon efprit & le te noient en fufpens. —

•

Il vint — & fa préfence dilTipa toutes les images qui s'en étoient peintes

dans mon cerveau, & chaque idéal s'éclipfa comme une étoile devant le

foleil. Que ce grand homme étoit différent de celui que j'avois mis à fa

place, & qu'on l'avoit rendu foiblement ! Qu'il étoit même différent

de ce portrait -ci, qui pourtant lui reffemble le plus! Alors je n'avois

aucune idée encore de la Science des Phyfionomies ; mais jamais je n'ou-

blierai le frémiffement qui me faifit, lorsque je vis cet Auguile Perfonnage.

Oui, je le vis tel qu'il efl repréfenté dans cette eftampe, en tant que l'art

du burin & l'imagination du DefTmateur ont pu s'élever jufqu'à l'Original

,

& le rendre furtout dans un auffi petit format. Ce n'eft pas ainfi que des

Artiftes ignorans en phyfionomie nous l'ont peint jufqu'ici ; ils ont mis

dans fes portraits un genre de beauté & de grandeur y
qui n'eft que l'ouvrage

de leur fantaifie. Frédéric pourroit fe paffer de tous les avantages de

la

Planche XXXVII.
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îa figure, & nous n'en dirions pas moins „ que depuis le premier linéament

5, de fon être, la Nature le forma pour être un grand homme, pour com-

„ mander aux peuples". De toutes les phyfionomies qui ont paffé fous

mes yeux, il n'en eil pas une feule qui porte comme celle-ci l'empreinte

de fes hautes dellinées. Tous les envieux •—
• (mais un Roi efl trop

élevé en dignité pour avoir d'autres envieux que les Rois fes rivaux) —

«

tous les envieux , tous les Anti-Phyfionomiftes diront à la vue de ce Prince :

„ Voilà un homme fublime, un héros !" ou s'ils ne le difent pas, ils le

fentiront.

Je ne parle encore que de la forme principale du vifage; & quoique le

chapeau nous en cache une partie effentielle, on la devine pourtant aifé-

ment par le profil du nez. Un tel fyftême ofleux, que ne préfageoit-il

pas ?

Tous ceux qui ont vu le Roi de Prufle ont été frappés de fon regard;

ils n'ont pu s'en taire. „ Ses grands ^'eux lancent des regards perçans , où fe peint

,, la clémence' a dit le Poète Gleim. „ Ses yeux ^ dit LiCHTENBERG,

pj annoncent le grand homme ; & fes traits le Monarque".

Je l'ai confidéré de près cet oeil; je l'ai obfervé à loifir. Plus fermé

que brillant, il pénètre plutôt qu'il n'éblouit. L'eftampe le rend avec

aiïez de vérité, à quelques rellridions près. Dans l'Original le blanc

paroît davantage, & la prunelle efl par conféquent plus petite, mais

d'autant plus concentrée. Une telle forme ne promet pas un regard ordi-

naire. Au relie ce regard fi vanté je ne l'ai pas furpris dans fon foyer, fi

je puis me fervir de cette expreflion.

Mais abftracdon faite du regard, qu'on bande les yeux du Phyfiono-

mille — qu'on lui permette de paffer légèrement le bout du doigt depuis

le fommet du front jufqu'à l'extrémité du nez — qu'on fafTe fubir cette

épreuve à neuf-mille neuf-cents quatre-vingt dix-neuf vifages -— que celui

ée. Frédéric foit le dix-millième •*— 6i le Phyfionomifle s'écriera dans

l'admiraticn
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l'admiration du refpeâ: : '„ Cet Homme fut defliné au Trône ! II ell né

3, pour étonner l'Univers! Les grandes aâions font aufli néceffaires à

,j fon exiftence que l'air qu'il refpire! Tourmenté par fon génie, ilfentla

„ fupériorité de fa force; & ce fentiment fe change en impatience contre

„ le genre humain , parce qu'il ne trouve nullepart fon pareil
;
parce que

y, ceux qui approchent le plus de fa grandeur, ne fauroient pourtant

^y l'atteindre".

Cette impatience contre le genre humain , le front qui forme prefqus

une hgne droite & continue avec le nez, le front l'annonce, & doit en

communiquer l'expreflîon aux joues & aux lèvres. Le vifage du Roi eft:

fillonné de rides & entrecoupé de petites veines : tout y rappelle de grands

projets & des deffeins qui fe croifent.

Une filhouctte exaâe de cet individu^ unique dans fa claffe, n'offriroiC

à l'œil qu'une légère trace de l'efpèce d^impatience que nous lui attribuons;

mais l'efprit la devineroit prefqu'en entier. Vous remarquez dans l'Original,

& en partie aufïï dans cette eflampe, un fmgulier contrafte; tout à la fois

la tranquillité & le repos d'une ame élevée qui a le fentiment de fa propre

grandeur — & l'inquiétude, le mécontentement d'un homme fupérieuc

qui cherche un femblable avec lequel il puiiïe fe mefurer, & qui ne le

trouve point. Delà il arrive que ceux qui ne faififfent point ce contrafte

,

jugent fi différemment de notre Héros. Pour les uns fa phyfionomie efl

comme un ciel calme & ferein, préfage d'un beau jour; tandis qu'elle

paroit aux autres telle qu'un ciel obfcurci & chargé, qui porte dans fon fein

la foudre & les orages.

L'attitude n'efl: pas celle d'un vaillant Guerrier. Le poids des années

& des exploits, des foins & des projets, fembie pefer fur ces épaules. La

taille me paroît un peu trop grande , & fa longueur contrafte avec les traits

refferrés du vifage.

B b 2 Ajoutons
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^^ * ^ *

Ajoutons à ce morceau, fi foible & fi incomplet, les autorités de deux

Ecrivains de génie.

j>„ Chaque grand homme a un regard qui lui appartient en propre, & que pcrfonne ne fauroit

j, 'imiter. Ceite marque, que la iNature a empreinte fur fon vifage, cil au deflus de tous les

., avantages de la figure , & fait un bel homme d'un Socrate Quiconque a reçu cette

\y marque diflinftive, fent à la vérité qu'il en eft revêtu; mais il en ignore le fiège, qui varie

„ à l'infini". ( Cela eft vrai , & cependant j'ai presque toujours retrouvé cette marque dans

le contour de la paupière, entre les fourcils, ou près de la racine du nez. C'eft à cette

dernière place qu'elle paroît diftinftement chez notre Héros. ) — „ Les Souverains ont auffi

„ leur traie caraftériftique ; mais il leur eft commun à tous, car on peut dire qu'ils fe reifem-

„ blent tous. L'éminence de leur dignité eft exprimée fur leur vifage". {^DuMariage^ F- 131»

de l'Edition Allemande.)

„ Un nouveau jour eft parti du centre qu'il occupe , & s'eft répandu fur le refte de

5, l'Europe. Dans l'Art de la Guerre & du Gouvernement; dans les afl^aires de Religion &
j, dans la Légiflation; comme Protefteur des Mufes, & dans fa vie privée — il fera toujours

5, le modèle des Rois. Que de bien n'a-t-il pas fait durant le cours de fon règne glorieux !

,5 C'eft du haut de fon trône que nous avons vu s'élancer la lumière qui éclaire & vivifie les

„ Sciences. C'eft lui qui a établi l'efprit de philofophie & de tolérance. Il a aboli le fafte

„ oriental, le luxe & les excès, qu'on croj'oit autrefois fi nécefl'aires à la fplendeur des

„ Cours ; il a porté des coups mortels à l'ignorance, au faux zèle & à la fuperftition; partout

3, il a introduit l'économie ai le bon ordre, l'aftivité & l'exaftitude. Que ne lui doivent pas

J, les beaux-arts? Son fiècle a pris fon caraftère, & ce fiècle eft fon plus bel éloge. . . Mais
: de merveilles, fruits d'un vaite génie, l'Ami de l'Humanité, le Philofopheen admirant tant de merveilles, fruits d'un vafte génie, l'Ami de l'Humanité, le Philofophe

3, gémira encore fur l'imperfedion & l'inftabilité qui font attachées à toutes les chofes humai-

„ nés . 11 ne fe cachera pas que les progrès de l'efprit énervent en même temps le courage;

3, que l'économie peut être poufice trop loin
;
que la Philofophie a fouvent engendré l'incré-

5, dulité; que la trop grande tolérance encourage une témérité d'efprit & un relâchement de

J, mœurs, qui peuvent avoir des fuites dangereufes pour les générations futures. Enfin il fe

3, rappellera que chez les Romains le goût des conquêtes & de la guerre prépara de loin la

„ décadence de l'Empire. D'autres temps , d'autres circonftances peuvent amener d'autres

3, eff'cts. L'équilibre de Tlûirope pourra venir à vaciller la balance montera ou defcen-

„ dra; mais do quel côté penchcra-t-elle? c'eft ce qui nous refte caché; celui-là feul le (ait

„ qui pèfe les dcftinécs des Nations. (Herder.)



ONZIEME FRAGMENT. DES SILHOUETTES. ip^r

X.

La vignette ci -jointe repréfente le même vifage defllné plus en grand,

& tout le monde le reconnoîtra. On y trouvera encore de la

reflemblance , foit en comparaifon de tant d'autres portraits du Roi qui

reffemblent beaucoup moins , foit parce qu'une tête aufli caradériftique ne

fauroit être entièrement méconnoiflable , furtout fi l'on y ajoute des attri-

buts. Mais comparez cette vignette avec le profil que nous placerons dans

l'article fuivant, & vous verrez combien elle perdra^ & vous vous con-

vaincrez que nous n'avançons pas une propofition bazardée, en fiDUtenant

,j qu'une filhouette exade peint mieux le caradlère moral, qu'un portrait

„ qui ne relTemble qu'à demi".
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y.

Je
fuppofe que cette filhouette n'a point été tirée au naturel, mais

qu'elle a été découpée d'idée : & cependant elle efl fi pleine de vérité

& d'exprclTion, qu'elle peut défier l'Antagonifle de notre Science le plus

opiniâtre & le plus incrédule. Mife en parallèle avec cent-mille , cette

filhouette confervera toujours le caradère diflingué, le caraâière unique

de celui qu'elle rcpréfente. Je protefle folemnellement ^u'aufli fouvent

que je la regarde, & dans le moment même où j'écris ceci, je fuis pénétre

d'une vénération , telle que m'en infpireroit la vue d'un habitant d'un

monde fupérieur. Je n'ofe pas dire tout ce que je penfe , ou plutôt tout

ce que je fcns. Quelle harmonie , quelle unité , quelle juftefTe de rapport

dans l'enfemblc ! Quelle force d'exprelTion , quelle énergie dans le nez

feul, ou feulement fi l'on veut, dans fon élévation presqu'imperceptible,

qui a été entièrement négligée dans la vignette précédente , & qui ell

pourtant toujours d'une lignification étonnante ! Tout annonce ici un

efprit qui voit , qui juge , qui produit , qui veut & qui agit avec la rapidité

de l'éclair; tout nous indique un génie toujours vidorieux par lui-même,

un homme accoutume à donner la loi aux autres, & qui ne la reçoit

de perfonne. Où efl: le mortel qui lui dira „ que vas-tu faire?"

Sa volonté efl inébranlable; il fait qu'il peut ce qui feroit impofllble à

des millions d'hommes — & ce caradère efl: exprimé par l'arc vraiment

original que forme le contour du vifage. Détachez de ce profil l'angle qui

réfulte des lignes a &c b; appliquez-le à mille autres filhouettes — &

trouvez fon pareil, fi vous pouvez. Mais avec tout le rerpeél qui efl du
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à un auflî grand perfonnage & à un auflî glorieux Monarque > nous ne diflî-

mulerons pas que d'après l'infpeâion des traits de fon vifage , l'indulgence

& la modération paroiffent en lui plutôt des vertus ôcquifeSy ^qu'une àif^o-

fition mttireîïe.
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Z.

Je
le répète encore

;
pour bien étudier la Phyfiognoinonie , il faut

commencer par les filhouettes. —— Choififlez - en pour cet effet de

bien exa£leS; coupez - les de plufieurs lignes horizontales, perpendi-

culaires & obliques; puis cherchez les rapports de ces lignes; & après un

petit nombre d'cflais faits avec foin, vous avancerez à pas de géant.

Nous allons foumettre à cette épreuve le profil ci-joint, auquel nous

reviendrons encore plus d'une fois. Examinons- le d'abord par le moyea

des lignes qui le partagent.

Obfervez en premier lieu, la déviation de la ligne aaa du parallélifme

des lignes perpendiculaires iii & bblj.

Remarquez en fécond lieu, l'angle que forme la ligne diid avec la ligne

aûû, & furtout avec la fedion inférieure.

Troifièmement, obfervez le triangle cara(flérillique qui réfulte des lignes

^dd, ff^ bh; & faites attention furtout à la longueur & au rapport des

deux côtés de l'angle droit h-e, qui détermine la pofition du front.

Quatrièmement, confidérez la dillance de la ligne horizontale eeee à

celle qui traverfe la pointe du nez ////; & finalement la diftance de cette

dernière ligne à celle qui coupe le point milieu de la bouche gg^,
'

Analyfez ainfi les profils qui diffèrent le plus entr'eux, & vous ferez

étonné à quel point la Nature eil toujours fidelle, toujours vraie & tou-

jours régulière.

Pour fimplifier l'opération, il fuffira de détacher le quarré irrégulier

qui fixe les extrémités du contour depuis la racine des cheveux. — Ap-

pliquez enfuite, fi toutefois vous connoiiïez à fond l'Original de ce profil,

appliquez, dis-jc, ce quarré fur un profil de la même grandeur, mais d'un

caradère entièrement oppofé; & en rapportant la ligne perpendiculaire hbh
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à la même hauteur des cheveux du front, vous découvrirez les contrariétés

& les contraftes les plus frappans. Votre furprife augmentera fi vous
répétez cet eflai fiir un profil, dont le caradère connu, tient le milieu entre

Jes deux précédens.

L'expérience deviendra encore plus aifée & plus fimple , fi vous la

bornez au triangle qui détermine le haut du profil Qddd, ff, bh.^ On
verra, & on le croira à peine, combien la feule différence des trois côtés

de ce triangle exprime de chofes.

Tome IL Ce
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A A.

Ceci efl la même filhouette, defllnée plus en grand & avec plus de

vérité; & quoiqu'elle ne foit pas encore de la dernière exactitude,

elle eft pourtant plus vraie que tous les portraits qu'on a faits ou qu'on

fera de ce vifage. La copie ne fera jamais ni tout à fait méconnoiffable

,

ni tout à fait rclTemblante ; telle que nous la voyons ici, je pourrois en

dire beaucoup de chofes, mais je préfère de caraâérifer l'Original par

quelques traits.

Mobile & irritable à l'excès, d'une organifation infiniment délicate, il

compofe un tout des plus finguliers & qui contrafle dans fes parties. Il fe

laiiTera mener par un enfant, & cent -mille hommes ne l'ébranleront pas

avec toute leur puifTance. On obtiendra de lui tout ce qu'on voudra, ou l'on

n'obtiendra rien du tout : par cette raifon il efl tendrement chéri des uns,

& mortellement haï des autres. Avec un caradère comme le fien, il doit

pafler néceffairement , tantôt pour un être foible, tantôt pour un efprit

opiniâtre; & il n'eft: ni l'un ni l'autre. Tout blefle & irrite fa trop grande-

fenfibilité ; le moindre poids l'opprefle, mais fon élaflicité naturelle l'em-

pêche d'être écrafé par le plus grand. Par un effet de cette difpofition,

il fe livre dans le premier moment à des emportemens violens — & le

înoment d'après , ou du moins après une légère réflexion , il s'appaife &
s'adoucit. C'efl cette difpofition encore qui en fait un homme patient

& toujours content; c'ell elle qui le met en état de' recevoir promptcment

les imprelTions, & de les rendre de même. Ce qu'il doit apprendre, il

le fait d'abord, ou il ne le^faura jamais. Il aime les fpéculations métaphy-

fiques , & il n'a pas affez d'intelligence pour comprendre la plus fimple mé-

canique. Son efprit s'occupe d'idées abftraites & concrètes; il rejette tout ce

qui efl obfcur ou confus, & il pourfuit l'analyfe jufqu'aux premiers principes.

Sa mémoire efl à la fois des plus heureufe & des plus foible. En repaiTant

îtois fois un difccurs d'une heure, qu'il aura. écrit ou didlé lui-même, il

pourra :

PtANCus XXXVIIL-.
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pourra le débiter mot à mot avec l'intérêt & la chaleur que demande le

fujet— & à la fin il eft à parier qu'il aura oublié jufqu'à fon texte. Il fera

les plus longs récits; & de vingt noms propres il en retiendra à peine un

feul. Ce qu'il a une fois fixé avec attention, ne lui échappe plus. Il a

quelque talent pour la Poèfie. Son imagination eft, dit-on, extravagante

& déréglée, prodigieufement excentrique, & par conféquent très-décriée,

comme de raifon. Il eft vrai qu'abandonnée à elle-même, elle fe livreroit

à des excès & prendroit un vol trop haut; mais elle efl foumife à deux

gardiens févères qui ne la quittent point, ou qui du moins ne la perdent

jamais entièrement de vue •— & ces gardiens font le bon-fe7is & un cœur

honnête. Cet homme pafle pour rufé ^ & il n'efl: qu'étourdi, parce qu'il a le

•cœur fur les lèvres. On le croit intriguant; & il protefte que fi jamais ii

s'eft cru coupable du moindre artifice ou de la moindre ambiguité dans

fes aâiions, il a toujours été le premier à s'accufer & à convenir de fa faute.

Rarement on verra tant d'aâivité réunie à tant de tranquillité , tant de

vivacité naturelle à tant de modération. Jamais on ne l'empêchera de

pourfuivre &; de poulfer à bout une entreprife qu'il aura formée férieufe-

ment — mais d'un autre côté il fe foumet aveuglement aux décrets de la

Providence, & il refjpede tout ce qui arrive, comme un effet de la vo-

lonté de Dieu. Il efl incapable de commettre une injuflice, jdu de faire

du tort; il ne fe laiffera aller ni à des offenfes préméditées, ni à des fen-

timens de vengeance. Il eft timide jufqu'à l'excès, & courageux jufqu'à

l'intrépidité. S'il lui arrive de tomber dans quelque faute, oupar imprudence,

ou par crédulité, il en fera l'aveu, même publiquement. La crédulité a

toujours été fon plus grand défaut, & il ne s'en corrigera jamais. Que
vingt perfonnes le trompent de fuite , il ne croira pourtant pas que la vingt

& nnièmQ puijfe le tromper; mais l'homme qui lui en aura impofé une feule

fois, perd tout crédit chez lui. Les imprefïïons qu'il a reçues font ineffaçables.

Dans fa jeunelfe fon peu de talent pour la parole avoit presque paffé en

proverbe, & aujourd'hui on le trouve Orateur éloquent. Il fait beaucoup.

Ce 2 &
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& il eil le moins favant de tous les Savans de profeïïion. Encore une

fois, ce qu'il ne faifit pas fur le champ, il ne le faura de fa vie. Rien

n'efl acquis chez lui; tout lui cfl; en quelque forte donné. Tout chez lui

cfl intuition, ce ce qui efl une fois entré dans fon efprit, n'en fort plus;

car il examine chaque objet fous toutes fes faces : il le pcfe , le retient

& fe l'identifie. Toute idée lui répugne dès qu'il ne peut l'accorder avec

celles qu'il a déjà reçues. La béatitude éternelle & la plus petite nuance

d'une filhouctte, marchent de pair dans fon ame. Il rapporte tout à un

même but — & il retrouve ce grand but partout. Avec le penchant le plus

décidé à la légèreté , il ell folide : il mêle à fes fentimens religieux une

douce mélancolie. Son extrême fenfibilité ne trouble point fa férénité

naturelle ; & fa bonne humeur le quitte rarement un demi jour de fuite.

31 aime, fans avoir été jamais amoureux; pas un de fes amis ne s'elt encore

détaché de lui. Son caradcre profond le ramène fans ceflTe aux grands

préceptes qu'il s'efl tracé; & dont il s'ell fait cette efpèce de codç:

„ Sois ce que tu es ! Qtie rien ne foit grand , ni petit à tes yeux. Sois

•,, _fidel/e dans les moindres cbofes ! Fixes ton attention fur ce que tu fais ^ comme

„ fi tu navois que cela feul h faire. Celui qui a bien agi dans le moment aduely

5, a fait une bonne action four toute tEternité. Simplifies les objets, foit enagijfant,

5, foit en jouijfant , & même en fouffrant ! Bornes -toi au préfent, à ce qui efi h

3, plus près de toi ! Reconnois Dieu en tontes cbofes , dans le firmament , comme dans

yy le grain de fable I Rends à chacun ce qui lui eft du ! Donnes ton cœur à celui

yy qui gouverne les cœurs ! Sois jujle & exa& dans les plus petits détails ! Efpères

5, en ravenir ! Saches attendre / Saches jouir de tout , & apprends à te pajfer

yj de tout I
"

* * * *

Jugeons maintenant la filhouctte fur elle -même, &: comme 11 nous ne

favions rien de l'Original.

Un cara&ère poétique y beaucoup defentiment, & encore plus de fenfi-

bilité, une bonhomie qui va jufqu'à l'imprudence — voilà ce qu'il n'cfl

guère poUiblc de refufer à ce proiji. L"ex-
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L'eXprefTion poétique, c'efl-à-dire, une imagination fertile, à laquelle;

fe joint un fentiment fubit & délicat —-< on la retrouve furtout dans le

contour & la pofition du front, & plus particulièrement encore dans l'arc

prefqu'imperceptible de ce nez de furet.

La bonhomie fe peint dans toutes les parties du vifage par des contours

doucement courbés & qui n'ont rien de tranchant. Le même caradère

reparoît encore plus diftindement dans cette lèvre qui avance, trait com-

mun à tous les enfans en bas-âge.

Le long intervalle qui fépare le nez de la bouche devient l'indice du

défaut de prudence & de la précipitation.

Le contour inférieur depuis la lèvre d'en -bas jufqu'à l'extrémité du

menton, promet un homme appliqué, ami de l'ordre.

Le defiln de cette partie n'eft pas tout à fait exaâ: ; car la lèvre d'en-

bas ell trop fortement prononcée, & le creux au delTus du menton devroit

rentrer un tant foit peu davantage ; mais tels que nous les voyons ici

,

ces traits annoncent dans l'Original un caradère fixe, un efprit jufle, & qui

ne néglige point les plus petits détails — quoique d'un autre côté l'ex-

prelTion qu'ils produifent , foit afFoiblie & même énervée , par l'alon-

gement de toute cette fedion du vifage, & de celle qui avoifmc le nez.

Tout ce vifage exprime un heureux abandon : il plane fans effort : il

refpire librement : il a l'air jovial : il eil aux aguets. Mais nous conve-

nons qu'il feroit infiniment difficile de raffembler ces diiférens caradères

dans une feule définition.

Sans connoître l'Original, & à juger de la filhouette par le manque

total des lignes droites & tranchantes, & par les traits alongés du milieu,

je dirois avec unepleine certitude „ que j'y apperçois beaucoup d'imagination;

Ce 3 un
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„ un fentiment vif & rapide, mais qui ne conferve pas long-temps les

,,
premières imprefllons ; un efprit clair, qui cherche à s'inflruire &

„ qui s'attache à l'analyfe, plutôt qu'aux recherches profondes; plus de

„ jugement que de raifon; un grand calme, avec beaucoup d'aâ:ivité, &
„ de la facilité à proportion. Cet homme, dirois-je encore, n'eft pas

„ fait pour le métier des armes , ni pour le travail du cabinet. Un rien

„ l'opprefle. Laiflez-le agir librement; il n'eft que trop accablé déjà,

„ Son imagination & fa fenfibilité transforment un grain de fable en mon-

„ tagne; mais grâce à fon élafticité naturelle, une montagne fouvent ne

30 lui pèfc pas plus qu'un grain de fable".
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B B.

Pour peu que la Nature ait relâché les traits, l'Art pour l'ordinaire

les offre encore plus lâches dans l'imitation qu'il en fait; & de même

auffi ce qu'elle a relferré , il le relferre encore davantage. L'art ajoute ou

retranche presque toujours : rarement obferve-t-il les dimenfions & les

proportions que prefcrit la Nature.

L'Eftampe ci -jointe en eft une preuve. Elle préfente l'image de celui

dont nous venons de tracer le caraâère , & dont on a vu tantôt la filhouette, -

Vous l'aurez déjà deviné, c'efl: l'Auteur même de cet Ouvrage. L'esquilfe

de fon caradére, faite par lui-même, eft à peu près dans le cas de fon

portrait : elle en a le mérite & les défauts, c'eft - à - dire , l'un & l'autre

font exaâs à plufieurs égards , & à d'autres ils laiffent encore beaucoup

à defirer. L'Original y eft à la vérité très-reconnoiffable , mais il s'en

faut bien que la relfemblance foit parfaite. Le portrait eft defllné plus

qu'en profil: il préfente le vifage un peu tourné en dehors, & par confé-

quent n'admet pas une comparaifon exadle avec la filhouette.

Il annonce plus de fûgeffe & de pénèwanon. Pourquoi ? parce que l'angîe

au delfous du nez eft plus obtus. D'un autre côté on retrouve dans cette

image beaucoup moins à'exprejjion poétique , parce que le bas du vifage n'a-"

vance pas en faillie comme dans la filhouette.

Ici l'enfemble exprime plutôt le calme de l'efprit que fon adivitéo •

La narine dénote de la fenfibilité & des defirs modérés.

^ La mâchoire ne rend pas affez la vivacité du caradère.

Une douce & tendre affedion fe peint dans l'œil & dans la bouche;'-'

Plakche xxxix;
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C C.

Encore le môme portrait, mais qui prcfente les trois quarts du vifage;

celui-ci reconnoiflable dans chaque trait féparé, ne l'eft presque plus

dans Tenfemble. Son alongement vers le bas en dérange toutes les pro-

portions. La forme principale ell détraquée. Le haut de la tête, & par-

ticulièrement le côté droit du front, ne s'accorde point avec la pofition du

nez; les yeux ne font pas affez raccourcis. A cela près, cette attitude &
cette manière de dcflin feroient infiniment caraâérilHqucs pour la Phy-

fiognomonic. Le nez efl plus mâle, mais il a moins de fineffe. La bouche

a plus de précifion : on y trouve une grande exprcffion de bonté, mais

elle efh trop enfantine. L'os de l'œil eft mieux prononcé ici, tandis que

la furfaCe du front manque de vérité. Tout ell renforcé dans ce vifage.

C'eft là plutôt un œil hagard, que l'œil attentif d'un obfervateur: avec un
tel regard on a plutôt l'air de fuivre des vifions, que de s'attacher à des

réalités. D'ailleurs quoique cette eflampe annonce dans l'Original moins
d'efprit que la précédente

;
quoiqu'on y remarque une teinte de froideur

& même de fadeur, elle promet cependant un caraftère doux & paifible,

qui ne veut de mal à perfonne, qui n'eft fujet ni à des caprices, ni à des

emportemens ; un caradlcre enfin , plutôt fait pour recevoir des impulfions

que pour en donner. En général ce portrait n'a pas les mêmes mœurs,
le même goût, ni la même originalité que le premier.

Ce parallèle peut fervir de leçon aux Peintres en portraits, qui la plu-

part du temps s'appliquent à rendre fidellement chaque-trait féparé, fans

fe mettre en peine de l'effet que produira l'enfemble. Je les comparerois à
ces Auteurs qui pour dépeindre un caraâère moral, en copient plufieurs

traits avec beaucoup de vérité , & compofent enfuite un tout où il eft im-

pofllble de reconnoitre l'Original. Nous reprendrons bientôt ce fujet, &
nous le traiterons en détail dans les Fragmens des Portraits.

Planche XL.
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D D.

Que ce profil à'Homère foit authentique ou non, il n'en efl; pas moins

de la plus grande fignification : il annonce un efprit créateur, fertile

en inventions, & plein des grandes images qu'il répand avec tant de

profufion. C'eft ce que nous découvrons dans le contour du nez, & dans la

lèvre fupérieure, qui eft fufpendue fur celle d'en-bas fans la toucher. Toute

cette lèvre de deffus eft aulïï caraâériftique , aufli décifive que pofïïble :

elle indique une grande application & un goût exquis. La cavité entre le

nez & le front renferme autant d'expreffion poétique que l'arc de ce nez,

qui femble fait pour des fenfations délicates. Le front eft un tréfor d'ob-

fervations & d'expériences. Enfin le menton avancé en faillie imprime

en quelq^ue forte le fceau à l'enfemble du caradère.

Tom, IL D d
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£ E.
4. -^•

Un fimple fragment de contour, la délinéation feule du vifage tourné,

explique déjà beaucoup de chofes. Nous aimerions à éclaircir cette

nouvelle aflertion & à la munir de preuves inconteftables , fi nous ne

l'avions fait en partie par cette multitude d'exemples que nous avons déjà

produits, & fi l'abondance des matières que nous avons encore à traiter,

nous permettoit de nous étendre fur ce fujet. L'arc du front, le contour

de l'os de l'œil, & fon paffage à l'os de la joue, ce font là autant de

traits dont la vérité eil palpable.

Les fragmens i. 2. 3. préfentent des contours pris de côté. Ils appar-

tiennent tous trois à la même tête — & cette tête efl celle d'un homme
de génie, qui n'agît pas toujours avec la modération du Sage.

Les contours 4. 5. ont été détachés du profil d'un jeune-homme très-

fenfc, qui a de grands talens pour le defiln, & ce coup d'œil heureux, fi

îséceiTaire pour réufïïr dans les ouvrages de l'art.

Les contours 6- 7. font d'un autre jeune-homme très-habile, très-appli^

que. à l'étude de fon art, & trcs-correâ: dans fcs defîins.
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F F.

^7ous ne traitons jias encore des froms en particulier ; mais nous

\ croyons qu'il ne fera point hors de propos, dans le Chapitre des

Silhouettes, de dire un mot des contours du front. Incertain d'ailleurs fi

ma vie fera aflez longue pour completter & publier ma coUedion des

lignes phyfïogmmomques ^ je ne risque rien de terminer ce Fragment par un

£irai, auquel l'Obfervateur attentif attachera peut-être plus de prix qu'à

tout le refte de l'Ouvrage. Les deux Planches fuivantes font dellinées à

démontrer l'importance de la forme du crâne & du front, & par conféquent

des contours extérieurs du profil, confidérés en eux-mêmes. Celui qui fc

refiifera à l'évidence des preuves que cet examen va me fournir , doit

fermer mon livre; qu'il le mette tranquillement de côté, & ne le rouvre

plus ; car jamais je ne pourrai le convaincre.

Contours des Fronts.

A.

resque tous ces fronts font irréguliers.P
I. Les cinq premiers le font cependant moins que les autres,^ parce

qu'ils font en même temps les plus fimples de tous. Pris dans l'enfembîe,

ils peuvent être mis au nombre des fronts perpendiculaires, quoiqu'ils

s'écartent tous d'un à plomb régulier. La Nature répugne aux perpendi-

culaires continues. Jamais elle n'y aflfujettit des corps entiers ; & cette

ligne, qui ne fe trouve fixée nulle part, n'a été refervée que pour en

marquer la cbûte.

Le contour e ell donc le plus extraordinaire, comme le plus perpendi-

culaire ; & encore y apperçoit-on plufieurs déviations. S'il pouvoit exifier

un contour de front parfaitement perpendiculaire & tiré à la règle — je

fuis perfuadé qu'avec un tel front un homme feroit incapable de former une

feule idée raifonnable. D d 2^ Les
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Les cinq fronts de la prcmic're rangée appartiennent tous à la même

clafle. On feroit tenté de les appeller des fronts fcrtttateiirs. Rien de plus

anti-poétique du moins. Leur marche eft tranquille & lente , grave & fûre :

ils ne fe détournent ni à droite ni à gauche ; tout ce qui tient à l'imagi-

nation en eft banni ; ils font tout avec poids & mefure ; ils réduifent tout à

la règle & au compas, h eft le plus foible, e le plus rêveur.

II. Le biais de ceux-ci conftitue leur irrégularité. Ils ont l'imagination

ardente, emportée, fougueufe; & fi j'en excepte /, ils annoncent autant

de fous capricieux, remplis de bizarreries, k fe fingularifera encore plus

que les autres.

m. En voici qui font un mélange de toutes fortes d'irrégularités. Toute

leur vie, & quoiqu'on fafle, ces hommes là ne produiront qu'extravagances

& que folies.

En général tous les fronts de cette Planche portent l'empreinte du

caprice dans leur trop de hauteur ; & ce défaut feul fuffiroit pour les rendre

irréguliers.

Planche XLI.
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Contours des Fronts.

B.

Parmi ces 25 contours de fronts, il n'y en a pas unfeul qui foit entière-

ment régulier, a l'eft plus que les autres , & le feroit tout à fait , fi

ïa protubérance inférieure remontoit un peu plus, & qu'ainfi la concavité

du milieu en devint moins longue. Malgré cela il fe peut encore que ce

front foit celui d'un homme très -honnête, & très -utile à la fociété ; mais

quant aux autres , ou ils n'exiflent nuUepart dans la Nature , ou bien ils

fuppofent des têtes évaporées, ou enjBn des fous & des imbécilles décidés.

Les dejGins que je rapporte font des plus pofitifs. Qu'on fe donne la

peine de crayonner fidellement des fronts humains d'après l'ombre, qu'on

les réduife à la même grandeur & qu'on les compare avec ceux-ci. Qu'a-

près cela mes Leâeurs me citent un feul front pareil qui appartienne à

un homme fage^ raîfonnable , judicieux — & j'avouerai que je les ai féduits,

& je leur rellituerai le prix de cet Ouvrage, & je leur ferai telle fatisfaflion

qu'ils feront en droit d'exiger. Les fronts a-e ne font pas encore totale-

ment défefpérés; mais le défaut de proportion du fmus frontal av^ec le

milieu & le haut, empêchera toujours que ces têtes-là ne foient emièrement

jenfées. b &c c furtout le feront moins que les autres.

Dans la féconde rangée f-/, je ne vois que des fous, & ils le font parce

que le finus frontal fe termine en pointe. Sans cette pointe, ^, b, i,

pourroient être fenfés encore jufqu'à un certain degré.

Dans les fujets des trois rangées fuivantes, le caradère de la flupiditc

provient de ce que la ligne qui s'étend jufqu'au bout du nez, n'admet en

aucun fens une progreffion naturelle. Cette difparate ell furtout frappante

dans tous les fronts de la 4^ & de la 5^ rangée.

La Nature ne forme ni contours, ni lignes, dont la progreffion ne foit

poffible, cohérente, naturelle & homogène.

Planche XLII.

Dd 3
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L'ART DU PORTRAIT.

I'ART DU Portrait eft le plus naturel , le plus noble, & le plus

^ utile de tous les Arts — il en ell aufll le plus difficile , quelque

facile qu'il paroilTe & qu'il devroit être.

L'amour fut l'inventeur de cet art divin. Sans l'amour il fe réduit si

rien — & cependant où font les amans qui l'étudient ?

La plus grande partie de notre Ouvrage & de la Science qu'il enfeigne,

étant appuyée fur cet art, il eft jufte que nous en dilions un mot en

palTant.

Mais ce ne fera qu'en paflant; car cette matière, traitée à fond, fourniroit

leule un Ouvrage très-volumineux , également neuf & intéreflant. J'efpère

pour l'honneur de humanité & de l'Art que nous aurons un jour cet Ouvrage.

Ce n'eft pas d'un Peintre que je l'attends ,' quelqu'habile qu'il puiflb

être. C'eft au Phyfionomifte à l'entreprendre; mais à un Phyfionomiftc

judicieux, homme de goût & obfervateur, qui foit en même temps l'ami

& le confident d'un grand Peintre en Portraits. Sulzer ^ ce Philofophe

plein de goût , qui envifageoit l'art du portrait comme tenant de près à

l'intérêt de l'humanité — Sulzer ^ dans fa Théorie des Beaux- Arts , nous a

lailTé plufieurs remarques excellentes au mot Portrait; mais l'étendue du

fujet ne lui a pas permis de l'épuifer dans l'article féparé d'un Diélionnaire.

Qu'on fc donne la peine de méditer cet art, & l'on verra qu'il fufïit

pour occuper toutes les facultés intuitives & aâives de l'elprit humain.

Cet



DOUZIEME FRAGMENT, de l'ART du PORTRAIT. 2 if

Cet art ne fauroit jamais être approfondi entièrement: on ne le portera,

jamais au degré de la perfedion.

J'eflayerai d'expofer quelques-unes des principales difficultés qui fe ren-

contrent dans cette branche de la Peinture, & je didinguerai celles qui

peuvent être furmontées, de celles qui me paroiflent infurmontables. Il

importe à l'Artifte &; à l'Obfervateur de connoître bien les unes & les

autres.

Q.u'eft-ce que l'-^r/ du Portrait? C'efl la repréfentation d'un individu

réel, ou feulement d'une partie de fon corps; c'efl la reproduflion de

notre image; c'efl: l'art de montrer dès le premier coup d'oeil la forme de

l'homme, fous des traits qu'il feroit impofllble de rendre en paroles.

Goethe a dit quelquepart „ que la préfence de l'homm.e, que fon

3j vifage , que fa phyfionomie , eft le meilleur texte de tout ce qu'on

„ peut dire de lui*'. S'il en efl: ainfi, & rien de plus vrai ce mefemble^-

de quelle importance n'efl: pas l'art du portrait ?

5, De tous les objets de nos connoiflances, obferve Mr. SuJzer ^ en efl-il

de plus intéreflant que l'ame douée de la penfée & du fentiment ? Il efl

donc hors de doute auffi que la forme de l'homme, abflraélion faite

encore du merveilleux de fa conflru<flion , efl: le plus intéreifant de tous ^

les objets vifîbles".

35

W

ii

\ yy

Si le Peintre en portraits reconnoiflbit cette vérité; s'il la fentoît pro-
'

fondement; fi cette vérité lui étoit tellement familière qu'il n'eût befoin

d'aucun effort pour s'en pénétrer; s'il étoit plein de refped: pour le chef

d'oeuvre du Souverain Artifte; fi ce fentiment lui étoit aufli naturel que •

celui de fon exiftence— que fon art lui paroîtroit grand & noble ! Le vifage

de l'homm.e feroit pour lui aufll facré que le texte des Saintes -Ecritures '

devroit l'être au Tradudleur. 11 fe garderoit bien d'altérer l'Oeuvre de -

Dieu, comme tant d'Interprètes infidelies ont altéré -fa Parole,

-
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On s'indigne avec raifon contre le Traducleur mal -adroit qui défigure

un excellent original, & qui manque l'efprit de fon Auteur. Il en eft

de même dans l'art dont nous parlons. L'amc fe peint fur le vifage ; il

faut l'appercevoir pour la rendre fur la toile ; & celui qui n'eft pas capable

de faifir cette exprcflion, n'a jamais été Peintre en portraits.

3)

„ Chaque portrait bien fait ell un tableau intéreffant, parce qu'il fait

5, connoître l'ame & le caradlère d'un individu particulier. Nous y voyons

^, celui-ci penfcr, fentir, juger. Nous y appercevons le caradère propre

5, de fes penchans, de fes affedions , de fes pafTions ; en un mot des

bonnes & des mauvaifes qualités de fon cœur & de fon efprit. Et à cet

égard le portrait ell même plus expreffif encore que la Nature, dans

laquelle rien n'eft permanent, où tout n'eft qu'une fuccefllon rapide de

yy mouvemens variés à l'infini; rarement la Nature offre-t-elle le vifage de

„ rhomme dans le jour avantageux que le Peintre habile peut lui ménager".

S'il ctoit poffible de fixer dans la Nature chaque adion momentanée,

s'il y exifloit des points de repos, il feroit plus facile fans contredit d'ob-

fcrver d'après la Nature que d'après le portrait. Mais comme le cas que

je fuppofe ne peut avoir lieu , les hommes n'étant que trop enclins à fuir

l'œil critique de l'Obfcrvatcur, ilmeparoit évident qu'un excellent portrait

cft cffedivemcnt, pour parvenir à la connoiifancc du genre humain, d'un

plus grand ufage que la Nature, laquelle ne fe montre que par intervalles.

„ Il n'en faut pas davantage pour afilgner au portrait le rang diftingué qu'il

3, doit occuper dans la Peinture. Sa place eft immédiatement à côté de

„ l'Hiftoire, & celle-ci même emprunte de lui une partie de fon luflre;

„ car Vexprejjiony qui efl l'ame du tableau d'hifloirc , fera d'autant plus

„ naturelle & plus énergique, que le Peintre aura eu plus d'attention à

„ tranfporter à fes perfonnages des phyfionomies choifies dans la réalité.

„ Une collcftion de bons portraits efl donc une très -grande relTource pour

„ le Peintre d'Hilloire, puisqu'elle lui facilite l'étude de l'exprcffion".

Quel
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Quel efl le Peintre d'Hiftoire qui fâche repréfenter des perfonnacres

réels, les reproduire jufqu'à l'illufion? Ordinairement on ne voit que trop

qu'il a copié des copies; & fuppofé même que celles-ci foient le fruit de

fon imagination, nous y retrouvons encore d^s portraits de moâe^ fouvent

choifis parmi nos contemporains, ou tout au plus parmi nos ayeux.

Cela pofé, examinons maintenant quelques -unes des difficultés que le

Peintre en portraits peut fe flatter d'éviter dans fon art. J'expoferai mes

idées avec une franchife qui ofFenfera peut-être. Je le crains; mais cer-

tainement mon intention n'efl pas d'offenfer. Je cherche à inflruire, à

venir au fecours d'un art qui ell l'imitation des Oeuvres de Dieu. Je

voudrois contribuer à fes progrès; & le puis-je, fans en découvrir hardi-

ment les imperfedlions & les défauts?

Uétude pbilofophiqiie de Vhomme , c'efl-à-dire, une cofimijjûnce exadte^ prèàfe^

& en même temps générale de fon être , voilà ce qui manque à la plupart de s

Peintres en portraits , & c'eft là aufli le grand défaut qui me choque dans

presque tous leurs ouvrages.

Qu'un Peintre d'Infedles ait acquis toute l'habileté poffible dans l'art

du deffin, il peindra mal encore les infedes, s'il ne connoît pas à fonds

leur flrudure & leurs qualités, dans l'enfemble & dans les détails. De
même auffi le Peintre en portraits pourra être excellent Copifle — talent

qui pourtant efl plus rare que les meilleurs connoilfeurs en deffin ne fe

l'imaginent quelquefois — & il n'en fera pas moins de mauvais portraits

,

s'il n'a point étudié avec le plus grand foin la flrudure, la proportion, la

liaifon, le jeu de toutes les parties groffiières & fubtiles du corps humain,

en tant qu'elles ont une influence marquée fur l'extérieur; s'il n'a point

approfondi l'organifation de chaque membre féparé du corps & de chaque

partie du vifage. Toutes ces connoiflances font abfolument néceffaires au

Peintre en portraits ; & jufqu'ici , je l'avoue , il n'en efl pas un feul à qui

je les aye trouvées. Et malgré tout ce que j'en dis, il s'en faut bien que

Tome II Ee
.

je
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je poflede moi-mcrnc une théorie complette des traits les plus fubtils, des

traits fpécifiqAjes de chaque fens , de chaque membre, & de chaque partie

du vifage. J'apperçois tous les jours que cette théorie û elTentielIe, fi

indifpenfable , efl partout négligée ou inconnue, & ce qui efl: plus fâcheux

encore, que les meilleurs Peintres la rejètent.

Panni une multitude de perfonnes raffemblécs au hazard , prenez celles qui

fe reflemblent le moins; examinez -les féparément; & vous verrez, par

exemple, qu'indépendamment des différences les plus marquées, chaque

oreille, chaque bouche a des flexions, des angles & des traits qui font

communs à tous les individus, ou du moins à la plupart. Ces traits feront

tantôt plus forts ou plus foibles, plus aigus ou plus obtus, mais on les

retrouvera dans tous les hommes qui ne font pas des monflres, ou qui

du moins ne font pas vicieufement conformés de ce côté-là.

A quoi fert donc la connoiffance des proportions majeures du corps &
du vifage ? — connoiiTance qui à fon tour n'a pas encore été fuffifamment

approfondie, & qui certainement a grand befoin d'être redlifiée. (Un
Peintre Pliyfionomifte confirmera un jour cet arrêt : en attendant je le

figne à mes risques.) A quoi, dis-je, nous fert la connoiffance des pro-

portions majeures, û nous négligeons d'étudier les traits fubtils, qui font

tout aufli vrais, univerfels, précis & fignificatifs ? Elle rie fert à rien; &
à cet égard nous fommes tellement en arrière, que je défierai le Peintre le

plus habile, eût-il fait mille portraits, de nous donner feulement une théorie

générale de la bouche, tant foit peu cxaâie. Je ne parle pas de la flruâure

intérieure de la bouche; mais uniquement de fa forme, en tant qu'elle efl

relative à l'art, en tant que le Peintre pourroit & devroit l'avoir étudiée,

fans que j'exige de lui une connoiffance anatomique des parties intérieures.

Malheurcufcment il en efl: ainfi de toutes nos Sciences & de tous nos

Arts, depuis la Théologie, jufqu'à l'art du plus fimplc des Artifans. On
ûiit toujours les anciennes routes; on ne fait que répéter & imiter; presque

jamais
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jamais on ne remonte aux fources, pour partir delà à nouveaux fraix, &
fans fe mettre en peine des préjugés reçus. De cette manière on

retombe toujours dans les mêmes défauts , & l'on ne fort jamais des entraves

que l'on s'efl données à foi -même.

Parcourez plufieurs volumes des meilleurs portraits exécutés par les

plus grands maîtres , & examinez feulement la bouche— (je l'ai fait, & je

parle ainfi avec connoiifance de caufe) — mais étudiez auparavant les

traits généraux de cette partie , dans l'enfant nouveau-né , dans l'adolefcent

,

dans l'adulte , & dans le vieillard ; puis quand vous les aurez trouvés ces

traits , comparez-les aux ouvrages de l'art— & vous avouerez que la théorie

générale de la bouche manque à la plupart des Peintres, je dirai presque à

tous. Ils faififlent rarement ce caradère général; ou s'ils le faififfent, c'ed

par hazard. Tout dépend delà pourtant. Les détails, les traits caraâé-

rifliques, font-ils autre chofe que les nuances de l'expreflion générale ?

Les yeux, les fourcils, le nez & toutes les autres parties du vifage, ne

font pas mieux traités que la bouche ; partout on retrouve les mêmes

défauts. Cependant, de même que les parties du vifage ont un rapport

entr'elles ; de même que ce rapport efl: général , malgré toute la diverfité

des vifages <— de même aufll il ell un rapport entre les moindres traits

de chaque partie féparée du vifage. Le rapport de ces parties féparées

varie à l'infini; & les nuances des traits particuliers de chaque partie font

tout aufli variées , malgré leur reffemblance générale.

Sans une connoiflance exaâe du rapport qui fe trouve entre les parties

du vifage , entre les yeux & la bouche par exemple, ce ne fera qu'un pur

hazard , & un très-grand hazard , fi le Peintre réulfit à marquer ces rapports

dans fes compofitions.

Sans une connoifTance exade des parties intégrantes qui conflituent les

parties principales du vifage, ce ne fera qu'un pur hazard, & le plus grand

hazard , fi une feule de ces dernières eft bien deffmée.

E e 2 Ces
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Ces réflexions doivent fuffire pour engager l'Artifte à étudier foigneufe-

ment la Nature , s'il veut devenir habile dans fon art. Ce n'eft pas que

je lui confeille de négliger les ouvrages des grands maîtres : ils méritent

fans doute fon eftime ; mais nulle confidération, nulle modeilie ne doit

l'empêcher de voir par lui-même , & d'obferver la Nature en grand & en

petit, comme fi pcrfonne ne l'avoit étudiée avant lui, & ne devoit l'étudier

après lui. Sans cette attention, jeune Artifle , votre gloire brillera 6c

s"éclipfera comme un météore , & votre réputation ne fera fondée que fur

l'ignorance de votre Siècle.

La plupart des Peintres en portraits, & même les plus habiles, ainlî

que la plupart des Phyfionomiftcs , croient faire des merveilles, lorsqu'ils

expriment le caraâère des pafTions dans les parties mobiles &z mufculeufes

du vifagc. Ils ne vous écoutent pas; ils fe moquent de vous, û vous leur

dites que les parties folides, indépendantes du mouvement des chairs,

font la bafe fondamentale du defTm & du tableau. En vain leur alléguez-

vous des preuves; en vain leur donnez-vous des confeils; ils fuivent leur

pointe avec une opiniâtreté qui défefpéreroit la patience des anges.

Tant qu'on ne prendra pas des mefures bien entendues pour perfeélion-

ner l'art du portrait ; tant qu'une Société Phyfiognomonique, ou une

Académie de Peintres Ph)"rionomifles n'en fixera pas les principes, nous

ne marcherons qu'à pas de tortue dans la carrière de la Science dont nous

traitons, tandis qu'il feroit fi aifé d'y avancer à pas de géant.

L'un des principaux obftacles qui s'oppofent aux progrès de cette Science,

cil l'état furprenant d'imperfeftion dans lequel fe trouve encore l'art du

portrait.

Tantôt c'eft l'œil ou la main du Peintre qui efl en défaut; tantôt c'efl

la perfonne qu'il doit repréfenter; quelquefois même la faute eft des deux

côtés. On ne voit pas ce qui cil, ou l'on ne fait pas dciTmer ce qu'on

voit; l'objet change perpétuellement de fituation. Mais quand même l'objet

feroit
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feroit entièrement immobile
;
quand même l'œil attentif & la main habile

du Peintre ne laifleroient rien à defirer, il fe préfente encore une dernière

difficulté infurmontable : c'efl que chaque attitude, chaque fituation mo-

mentanée du corps, efl forcée & cefle d'être naturelle, dès qu'elle dure

quelque temps.

Ce que je viens de dire n'efl rien au prix des obfervations qui relient

encore à faire. Jufqu'ici ce champ n'a pas été défriché que je fache.

Sulzer lui-même n'a fait qu'y jetter un coup d'œil en paflant, & la forme

de fon Ouvrage ne lui permettoit guère de faire davantage. Le plus gros

volume fuffiroit à peine pour traiter à fonds une matière aufli riche. Il

faudroit pafler en revue & juger les plus célèbres Peintres en portraits;

il faudroit donner les préceptes de l'Art. Enfin le jeune Artille a befoin

de règles fùres, vu la variété infinie des vifages, & en même temps leur

étonnante uniformité ; & il faudroit fixer ces règles.

Ee 3 ADDITION.
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ADDITION.
Jugeméns, ou Gradation de Jugemens, félon les différens

mérites du Portrait.

1. /^^c portrait cfl entièrement mcconnoîlTable. Perfonne ne s'imagineroit qu'on a voulu

\_y peindre un tel. Il contrafle abfolument avec fon caraftère,

2. Je ne l'ai reconnu qu'après qu'on me l'a nommé; mais la reflemblance cft presque nulle.

3. Je vois bien qui c'eft; mais le vrai y ell masqué fous un air étranger.

4. C'ell un teJ , mais en carricature. Tous les traits font durs , renforcés , dérangés.

5. Ici tout eH flatté, embelli, ennobli. Le Peintre ne s'efl appliqué qu'à faire refTortir les

beautés, & il a glillé trop légèrement fur les défauts. Ce portrait, d'ailleurs allez reflem-

blant, rappelle la définition qu'en a donné Lejfing, „ Le Portrait, dit-il, eji ridéalds

rhomme.

6. Les détails font vrais, mais la forme de l'enfemble elt manquée: elle n*a ni proportionj
ni harmonie.

7. Il y a beaucoup de vérité dans l'enfemble; mais les détails ne font pas rendus avec aflez

de précifion.

8. Ce portrait eft vrai & bien fait; mais la touche en ell timide & trop dure. Les contours
ne font pas allez arrondis; les expreffions pas allez animées.

9. Celui-ci eft très -bien peint, & il a le mérite de la reffemblance; mais je remarque dans
le regard & dans la bouche un air effaré qui ne devroit pas s'y trouver.

10. L'attitude efl: forcée: elle manque d'aifance & de naturel. C'eft une mine renfrognée, &
cependant il y relie beaucoup de reflemblance.

11. Parfaitement reflcmblant; mais ce n'elt pas là la difpofition d'efprit que nous connoiflbns
à l'Original, ni fon enjouement naturel.

12. L'unité y manque. L'objet n'ell pas fixé, & le Peintre n'a point eu en travaillant des
idées fuivies. Cette figure contralle , & pour ainli dire implique contradiélion.

13. Ce portrait ell très-rellemblant, mais il a trop d'expreffion & de vivacité.

14. La tête cil trop petite; il falloit, ou la réduire encore davantage, ou bien conferver fa
grandeur raturelle. Lorsqu'on s'attend à retrouver les dimenfions exaftes de la Nature,
une diminution légère choque toujours l'œil du Connoifleur. Et cependant c'ell là encore
une des fauflcs maximes qu'on a adoptées en Peinture, & à laquelle il faut attribuer Tair
enfantin d'une infinité de vilàges.

15. Admirable dans un certain éloigncment; mais vu de près il ell dur, & ne fait plus la
moindre illufion.

^ianheim. }

17. Malgré
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17. Malgré toute fa reflemblance, il efl fans aclion & fans caraftère. On ne fauroit indiquer

le moment pour lequel il exifle. (Il eft pour tous les momens de la vie une fituation,

une difpofition d'efprit, un état d'aftivité ou d'inaftivité
,
qui eft déterminé, ou qui du

moins peut l'être. Ceft ce moment donné qui échappe presque toujours dans le portrait :

le Peintre ne le faific pas , ou ne s'en pénètre pas aflez, )

18. La reffemblance en eft parfaite: le pinceau admirable. Tout y refpire; mais la manière

du Peintre perce encore trop. Ce portrait a l'air tableau , & par là même il cefTe de faire

illufion. On pourroit le comparer à une belle pièce d'éloquence , dans laquelle on fcnt

trop l'Orateur. Un des grands fecrets de l'art, c'eft de cacher l'art.

19. Il eft parlant, reflemblant jufqu'à l'illufion; mais cet air de vifage fe rapproche un peu de

celui du Peintre , lequel accoutumé vraifemblablemcnt à recopier fouvent fon propre

portrait, renonce difficilement à cette habitude: fon pinceau le reproduit fans qu'il s'en

apperçoive.

20. D'une reflemblance des plus frappantes, d'une vérité étonnante! il vit, il refpire! Ce n'eft

plus un portrait; c'eft la Nature, c'eft l'Original même ! Dtffin, forme, proportions,

fituation, attitude, colorit, ombres & lumières, tout eft vrai, tout nous enlève. Que de

hardiefle & de précifion! que d'exaftitude & d'aifance! Dans l'enfemble c'eft la Nature;

dans les détails c'eft encore elle. Voj-ez-le de près ou dans l'éloignement, en face ou de

côté, & toujours vous retrouverez la Nature. C'eft l'affiette d'efprit la plus heureufe &
la plus individuelle. En tout temps , en tout lieu cette reffemblance frappera. Plus on

fera connoiffeur, plus on l'appréciera; mais connoifleur ou non, on l'admirera. Rien ne

rappelle ici le tableau. C'eft le vifage même vu dans le miroir. C'eft quelqu'un à qui

l'on voudroit adreffer la parole , & qui femble nous parler. Nous l'écoutons ; nous lui

faifons des queftions, nous lui répondons, & il a l'air de nous répondre à fon tour. Il

nous fixe, plus que nous ne le fixons lui-même; nous allons à fa rencontre; nous l'em-

braflTons. Nous nous oublions ; & revenus à peine de notre erreur, nous y retombons

encore.

Telle eft la perfeftion & le degré d'excellence, auquel l'Artifte doit afpirer. S'il eft

aflez heureux pour y atteindre, les richefll^s & les honneurs feront encore les moindres

avantages qu'il obtiendra. Le père, l'époux, l'ami, les neveux & les arrière -neveux

béniront fa mémoire. Il aura travaillé à la gloire du p'us grand des Maîtres. Imiter

l'Ouvrage de Dieu, ne fut-ce qu'en furface &. dans un feul point, c'efl ce que l'homina

peut exécuter de plus beau.
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m'importoit de favoir dans quelles attitudes & dans quels jours il faut

préfenter le Portrait, pour faciliter les obfervations du Phyfionomiflc.

Voici les efiais en ce genre que j'ai raffemblés, & qui par leur diverfité

ferviront à décider la qucllion. Nous allons parcourir cette longue galerie ;

j'ofc cfpércr que le Lci^eur m'y fuivra avec plaifir & avec attention.

A. WiNKELMANN.
Commençons par If'inkelmann , c'eft-à-dire par l'image qui doit le repré-

fenter. Quand même elle reflembleroit jufqu'à un certain point, il ell

impoflîble pourtant qu'elle foit entièrement vraie. La forme du vifage

manque entièrement de proportion. Le haut & le milieu font trop alon-

gés, le bas trop raccourci. Ce nez fortement prononcé n'eft point en

harmonie avec la délicatefle & la molleflc de la bouche & du menton.

Le rapport qu'on devroit trouver entre le front & le nez n'efl point gardé;

il n'y a pas jufqu'aux contours qui n'offrent les difconvenances les plus

choquantes. Ces fourcils, ces yeux pcrçans & pleins de feu, demandoient

un front deffmé avec plus de précifion , des contours plus doux & plus

ondoyans. Toute cette partie a été honteufement négligée. Mais malgré

les défauts qui défigurent cette tête, nous y retrouvons encore le caraâère

d'un grand génie, l'homme de goût qui penfe avec fineffe, qui a cultivé

fonefprit, & qui l'a orné de connoiiTances folides. D'un autre côté, on

fcroit tenté, & même fans être trop févère, de reprocher à cette phyfio-

nomie, du caprice, de l'emportement, de la froideur, & peut-être une

certaine dureté de cœur. On fait déjà que la chaleur & \'indifférence ne me
paroiffent nullement incompatibles dans le même caraâère ; fi jamais ce

mélange fut frappant, c'ell dans ce vifage -ci.

Planche XLIIL
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B.

M E N G S.

IVlengs, peint par lui-même, & gravé d'après un deflîn très-exaâ de

Seidelmann. Cette manière efl plutôt celle d'un Peintre que d'un Phyfio-

nomifle.

Le biais de la bouche ne fauroit être vrai. A cela près , l'enfemble ào-

la forme & des traits produit une jufte harmonie, & caraâérife un penfeur

plein de goût & de fagefTe , amateur du beau , exaâ fans pédanterie , aifé

fans licence. Le front recèle de grandes connoiffances , recueillies &
cultivées avec beaucoup de foin : c'eft un dôme bien éclairé, & où tout

réfonne. L'œil brille d'une clarté toujours égale : il n'en fort point rni

feu pétillant ; fon regard eft plus jufte que pénétrant. Ce nez ouvert &
moelleux annonce un goût exquis , & femble fait pour favourer les beautés

qui frappent les fens. Mais la bouche, fût -elle même delTmée avec plus

de précifion & de vérité , conferveroit toujours une teinte de froideur &
de féchereffe. L'enfemble duvifage, & les fourcils en particulier, por-

tent une empreinte de dignité & de nobleffe.

Toutes ces exprelTions m'ont paru fupérieurement rendues dans un bulle

de MengSy qui fe trouve à Carlfruh entre les mains de Mr. âCEdelsbeîm y foiî

ami & celui des beaux-arts. Ce morceau efl d'un caradère encore plus

férieux que le portrait que nous avons fous les yeux : il répond parfaitement

à la précifion & à la franchife qui diflinguent tous les ouvrages de Mengs^

& furtout ceux de fes deiTms que j'ai vus dans la colleâion de Mr. d'^-

delsheim.

L'attitude, telle qu'elle a été choifie ici, ell des plus heureufes pouc

ces fortes de vifages.

Planche XLIV.

Tome II. F f
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c.

Portrait C.

J
e ferois tenté de dire que cette phyfionomie cil: Angloîfe par le haut

,

& Allemande par le bas; d'ailleurs elle eft defTinée dans l'attitude &
le jour qui conviennent aux vifages de ce caractère.

On ne dira jamais que cette tête efl; commune ou médiocre, n'eût -on,

pour en juger, que la forme du front. L'œil , & le gauche furtout,

(c'eft-à-dire celui qui eft à la droite du livre ouvert,) cet œil promet un

grand homme. L'original de ce portrait en eft un peut-être —< ce que

j'ignore, ne le connoiilant pas.

Le nez un peu fenfuel, & le bas du vifage qui l'eft encore davantage,

'pour ne pas dire grofTier, afFoibliflent en quelque forte les facultés pofitives

du caradère, mais ne détruifent point le jugement que j'ai prononcé: il eft

confirmé d'un autre côté par la bouche, & en particulier par la ligne qui

la partage, laquelle annonce la réflexion, l'expérience & le goût.

Ce genre de phyfionomie fuppofe un homme qui s'exprime en peu de

mots & qui a le ton décifif; mais fes propos renfermeront autant de fens

que de vérité. Il faifira d'abord le fujet dont il parle par fon vrai côté; &
fans s'arrêter à d'inutiles jJréambuIes, il l'expofera avec prccifion, évitant

avec foin toute efpèce de digreffion & de pédantifme. La précipitation

eft en lui l'effet de la vivacité, peut-être encore de l'entêtement; mais

jamais de la foiblefTe. Sujet à la pareffe, il la furmonte par fon énergie

naturelle. Eft-il obligé de pher, il n'eft pas longtemps à fe relever.

Planche X LV.
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C. A. D. R. D. S. W^'

Voici un vifage véritablement grand, & placé dans le joy? le plus

favorable. Ces fortes de deflins, à force d'être vrais & précis,

approchent de la dureté ; mais ils n'en font que plus propres aux obfer-

vations du Phyfionomifte. Examinez féparément l'œil & le fourcil, ou

ce nez fi bien éclairé & fi bien ombré — & chacune de ces parties de-

viendra feule le figne diflinâif d'un jugement qui va jufqu'à l'intuition,

d*un tad très-fin, & d'un goût épuré, pour qui la poêfie a des charmes.

Ce front, cet oeil lumineux, & le contour de ce nez indiquent un efprit

d'ordre, ennemi de toute efpèce de confufion. Ces parties fupérieures

du vifage ne font pas trop en harmonie avec le bas , qui eft defliné avec

moins d'exaditude & de délicatelTe. Obferv^ons en paflant que cette der-

nière partie étant la plus molle & la plus mobile, eft rarement rendue dans

le delïin avec affez de vérité. C'cft aufîi celle qui eft la plus expofée aux

ravages des fens & des palTions; par conféquent elle eft fujette à s'altérer

& à fe dégrader , bien plus que les autres ; elle doit être confidérée moins

comme la tige , que comme une branche du haut de la tête.

Revenons à notre portrait. On croit entrevoir un peu de mauvaifc

humeur fur la lèvre, qui dans fon rapport avec le nez, annonce d'ailleurs

une force concentrée , beaucoup de fermeté & une grande richelTe d'ima-

gination. Ce vifage eft un de ceux dont le mérite fupérieur fera mille

fois mieux apperçu par le Phyfionomifte que par l'homme du monde.

A n'en rien excepter, depuis l'arc du fommet jufqu'au bas du cou, je

n'ai

Planche XLVI.
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n'ai pas vu encore un feul être qui ait flatté autant mon fentiment ph>^

ilognomonique , & qui foit plus capable de confondre l'Obfervateur fuperficiel.

Je fuis fur de mon fait, & je ne crains pas de me tromper, fi j'avance

^ qu'un jugement fain & net, qu'un fentiment poétique des plus exquis,

. qu'un noble courage & l'énergie qui fait le héros, fe rcuniflent dans ce

,„ caraûère, & fe peignent dans ce profil".

J'en ajoute ici une filhouette exaûe, qui confirmera mon jugement, &

pourra reâifier les défauts du portrait. Le front , la bouche, & le menton

ont évidemment gagné dans ce fimple deflin crayonné d'après l'ombre.

Nous en conclurons de nouveau, que l'art eil infiniment éloigné de faifir

toutes les nuances de la Nature toujours vraie. C'eil le cas de rappeller à

tous les Peintres, Defiinateurs, Artiftes, Obfervateurs & Phyfionomiftes:,

«ne vérité qui ne fauroit être affez répétée : // ne faut presque rien pour. îOifS

gâter

i
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E.

C. A. DE S. W^-

La même perfonne peinte de face. ,, Il femble, difoit un homrfe

„ de grand jugement, qu'un efp rit étranger ait pris cette forme de^

vifage, qui n'eft: pas faite à fâ mefure". En effet ce portrait efl recon-

noiflable , mais oh lui trouve un air étranger qui préjudicie à fon caradére.

'Aux yeux du Pliyfionomifle , ce front n'efl pas à beaucoup près aufii

fignificatif que le précédent. Ce regard lumineux annonce à la vérité plus

qu'un homme ordinaire, mais le nez a trop perdu de fon exprelTion : y

reconnoîtra-t-oîi la; même pénétration , & ce fentiment rapide du bon , du

Jbeau & de l'agréable ? Le bas du vifage efl foible & enfantin ; il dément

totalement le caradère de l'original; il contrafle avec l'œil, le fourcil ^

le front, quelqu'affoiblis que foient ici ces traits par l'incorreâion dtr

defïïn. Nouvelle preuve qU'Un portrait bien exécuté & d'ailleurs reffemblant

jufqu'à un certain point , peut encore faire le plus grand tort à l'original.

C'efl ainfi que dans un libelle, un caradère ell défiguré par quelques traits

légèrement altérés, mais préfentés fous un air de védtéi C'efl ainfi qu'une

fauffe monnoye a cours pendant quelque temps > à la faveur d'un alliage

adroit qui trompe la multitude, mais-qui n'en impofe point au- connoiiTeurv

Planche XLVIL-
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F.

Portrait W...R.

Voici encore une tête qui femble expreflement deflînée «Se éclairée pour

rObfcrvateur Phyfionomifte. Elle efl de la plus grande vérité. Si

je n'avois à confulter que le front & la belle précifion de fes contours, je

dirois aufTitôt que ce vifage là , fans être d'un ordre fupérieur , indique

dans l'enfemble & dans chaque partie féparée, un efprit férein , un homme

judicieux, incapable d'artifice, honnête & fmcère, qu'il faut aimer de

gré ou de force à caufe de fa douceur & de fa modeftie. Cette manière

de deflln peut être infiniment utile pour la Science des Phyfionomies.

Tout y efl fi bien apperçu & fi bien rendu. Quelle férénité, quelle

candeur dans ce regard! Ofera-t-on l'apjeller flupide ou faux? Vous

n'attendrez peut-être pas de grandes chofes de ce front, de ces fourcils,

^e cet œil ; mais du moins ils vous infpireront uue confiance qui ne fera

jamais trompée. Le nez s'élève décidemment au deffus du médiocre, ne

fut-ce que par le contour. Quelle aifance dans la bouche ! quel aimable

naturel ! que de docilité , de calme & de bonté ! J'en appelle au fentiment

de tous les hommes , fi on ne retrouvée pas même dans le menton & dans

le cou un air de probité & de franchife ? Il n'efl pas jufqu'à la chevelure,

jufqu'à l'arrangement & à la chute des boucles, qui ne concourent à affermir

la bonne idée que nous avons prife de ce vifage : il refpire le contentement

& l'honnêteté; & c'ell furtout la belle proportion des parties & la juflelfe

de leur harmonie qui produifcnt cette imprefllon.

Planche XLVIII.
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G.

Portrait K.

Cette tête renferme les plus grandes facultés. Les Mjes & les projets

qui l'occupent font conçus avec beaucoup d'énergie. Le front eil

ferme & opiniâtre. Il fuppofe un homme qui pourfuit vigoureufement fes

deffeins, mais qui échoue fouvent, parce qu'il manque de fagefTe , de

réflexion, de connoiflances & de docilité : après s'être donné bien des

mouvemens, il fe trouve fouvent moins avancé qu'il ne l'étoit avant d'agir.

Il ne faut être qu'un connoifTeur très-médiocre pour appercevoir que ce

vifage eft parfaitement d'accord avec lui-même, mais qu'il l'efl: fort peu

avec ce qui efl hors de lui. Un efprit comme celui-là voudroit tout ren-

verfer, pourvu qu'il refiât lui - même debout. Il cherche à pénétrer les

objets, mais il les envifage mal. Il efl prompt à faiflr, mais tout lui

échappe aufTitôt. Il feroit riche, s'il avoit moins de defirs. Avec une

ambition moins turbulente, il auroit plus de fuccès. Enfin avec un efprit

moins inquiet, il feroit capable de plus d'attachement. S'il y avoit moyen

de le fixer, on rendroit un vrai fervice à la Société. Je n'ai guère vu de

phyfionomie plus originale & mieux caradtérifée. Cet homme efl à la fois

très-aifé & très-difficile à conduire. Pour peu qu'on faffe mine de vouloir

le gouverner, on n'en obtient rien; mais fi vous le ménagez avec adreffe,

fi vous lui oppofez à propos une certaine fermeté, fi vous lui faites fentir

votre fupériorité moins par des paroles que par des effets —- foyez fur

qu'il ne vous réûflera pas.

P L A X C îî E X L 1 X,
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IL

M A L V I E U.

Ce genre de .portraits eft à bien des égards le plus favorable aux

obCervations phyfiognomoniques. Peut-être cependant dormerois-je

une préférence exclufive au profil, en tant que les contours font rendus

avec aifez de netteté & de vérité; mais d'un autre côté il a aufïi fes difR^

cultes; & tels traits qui font presque toujours négligés dans une tête de

profil, n'échappent pas même au Peintre le plus médiocre, lorsqu'il eft

chargé de repréfenter le vifage en plein ou aux trois- quarts. Quoiqu'il

en foit, l'attitude qui réfulte des trois -quarts de la face eft, à mon avis,

des plus heureufes, & répand fur la figure le jour le plus avantageux. On

y retrouve dans toute leur précifion les contours du front, de la joue, du

menton, des deux yeux, du nez & de la bouche. Pourroit-on, par

exemple, imaginer pour ce portrait ci une pofition plus exprefTive & plus

caradlériftique ? Le contour du front montre moins de prudence que de

caprice ; il contrafte avec ces yeux fi vifs & fi pleins de feu. Ces fourcils

peignent admirablement bien l'Artifte homme de génie. Cette racine

offeufe & large du nez eft la marque diftindive d'une énergie mâle. D'ail-

leurs il y a un défaut d'harmonie entre la bouche & ce regard décidé:

CCS deux parties n'ont pas été prifes dans le même moment. La bouche

femble annoncer plus de douceur, de bonté & de foibleffe que le refte

du vifage. Que ne pouvoit-on efpérer d'un Artifte, qui, dans un âge

auiTi peu avancé, s'eft deffiné lui - même avec tant de précifion & de har-

diefle! Quel dommage qu'une mort prématurée l'ait enlevé à fon art!

Planche L.
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I.

Q u E S N o y.

Pour peu que l'on connoifle les hommes, on dira d'abord que l'Original

de ce portrait n'efl pas un efprit médiocre, n'en jugeât-on que d'après

les fourcils. Ce regard n'efl; pas celui du génie , mais il efl: plein de

fenfibilité & de délicatefle. Dans le nez. il y a une exprefllon de nobleflê

& de goût. C'efl; dommage que la bouche foit cachée , & dcfïïnée avec fi

peu de précifion. Ce front penché en arrière & terminé en pointe,

fuppofe des talens, de la capacité, & de la facilité pour le travail. Nous

ne voyons ici qu'une quatrième copie ; mais la coupe du vifage n'en efl:

pas moins originale , & dans l'enfemble , & dans chaque partie féparée : il

y règne une netteté & une harmonie qui captivent notre afFedion du pre-

mier abord. Tourné de l'autre côté, ce portrait plairoit, je crois, encore

davantage. FanDyk, qui l'a peint, préféroit l'effet du tableau à celui de

la phyfionomie. Ses caractères fe difl;inguent moins par la vérité des dé-

tails , que par de grands traits , par la manière & par le llyle. Accou-

tumé à travailler dans le grand genre , il s'attachoit plus à la forme princi-

pale & à l'efprit du vifage, qu'à une exactitude fcrupuleufe. Il imitoit plus

en Poëte , qu'en copifl:e fidelle.

msm
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K.

H . . . N N,

L'alongement du front & fa pofition trop perpendiculaire, nuifent au

véritable caraâùre de ce portrait d'ailleurs refTemblant. Mais à le

prendre tel que nous le voyons ici, nous accorderons toujours à l'Original

un efprit net & ami de l'ordre; un coeur généreux, franc, incapable

d'artifice; beaucoup d'applicatiolf, de calme & de réflexion. Nous le

mettrons au nombre des gens qui font habiles fans génie, fermes fans

dureté, ftudieux fans pédanterie. Une oreille délicate, un coup d'œil

excellent, un jugement qui examine en filence, une aftivité fans bruit,

une noble modellic, l'envie d'obliger •— ce font là autant de qualités

qu'il ell impoflible de méconnoîtrc dans ce caraâère, quoiqu'aflfoibli par

ïa faute du Deflinateur. La voûte du front & du crâne pourra renfermer

des richelTes acquifes, des idées claires & nettes; mais il n'y faut pas

chercher un génie créateur. A en juger par le regard, cet homme auroit

eu les plus hcureufcs difpofitions à devenir un grand Artifte. Il fe peut

qu'il n'eût pas excellé dans l'invention; mais fon bon-fens, fa tranquillité,

fon affiduité, fon énergie & fa patience en auroient fait un Ouvrier très-

adroit pour l'exécution : un travail hâté ou négligé n'auroit jamais pu être

de fon goût. Au refle fi vous voulez voir dans la réalité un modèle parfait

d'honnêteté & de modeftic, l'homme du monde le plus ferviable, le plu»

reconnoiflant & le plus affeâueux , je vous renvoyé à l'Original de ce

portrait : c'efl Mr. Ifraè'l Ilartmatm , domicilié à Ltidiuigshourg,

Flanche LIL
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L.

Thomas Morus.

Ce portrait a été gravé d'après le tableau original de Holbeîn, qui fe

trouve chez Mr. de Mecheln à Baie, & qu'on peut mettre au rang

des plus beaux chefs-d'œuvre de la Peinture. En vain on effayeroit de

faifir l'efprit qui femble émaner de ce morceau admirable ; il n'eft pas au

pouvoir du plus habile Deflinateur, de rendre par le burin l'expreflîon d'un

original qu'on croiroit forti de la main d'un génie fupérieur. Et
cependant que de vérité dans cette copie ! quel air d'authenticité ! il n'eil:

pas poflible que ce foit là le fimple produit de l'imagination. Voilà ce

qu'on peut appeller un homme qui mérite de l'être ! Voilà une figure

préfentée dans la meilleure pofition poflible & dans le jour le plus avanta-

geux, fi toutefois le front n'étoit pas couvert par le chapeau. Qui eft-cc'

qui s'avifera de réfifter à ce vifage de lion, tout force & tout énergie?

Qu'il efl fur cet homme de ce qu'il fait & de ce qu'il dit ! Voudra-t-on

lui en faire accroire? Pourra-t-on le mener, le remuer, le modeler à fa

guife? Que d'unité! que de fermeté & de profondeur! quelle mâle vertu î-

quelle prudence inébranlable! Un efprit foible, timide, irréfolu ou 4éger

ne faoroit foutenir le froid dédain de fon fdence. Comme ce regard réfléchi

vous épie! comme il fait démêler le verbiage de la flatterie, ou celui d'une

vaine politeiTe ! Comme il va droit au but ! il nous écrafe & nous élève.

Appeliez tout cela de la déclamation, fi vous voulez; le mot n'y fait rien.

Vous fentez pourtant que j'ai raifon , foit que vous ayez affez de bonne foi

pour en convenir , foit que vous affeâiez de ne pas voir ce qui faute aux

yeux. Ce vifage, ce large menton furtout , & ce gros cou, fuppofentune

nuque extraordinairement épaifle; & malgré cette force prodigieufe —

>

j'aurois presque dit cette force de taureau •— quelle fineffe de jugement,

quel enjouement, que de fel attique dans la bouche, ou feulement dans

la ligne qui la partage ! Je m'en tiendrai là, car peut-être j'aurai occafion

plus d'une fois encore de citer cette tête.

Planche LUI.

Gg



2 3(5 TREIZIEME FRAGMENT. PORTRAITS.

M.

Le Comte de Stadion (*).

Le Miniftre d'Etat, l'homme confommé dans les grandes affaires, qui

s'en acquitte avec autant de facilité que de célérité & d'exadlitude

,

qui opère tout ce qu'il veut — voilà ce qu'un œil connoilTeur découvrira

auiTitôt dans cette image.

Ces yeux vous fixent & vous pénètrent; ils écartent le voile refpedueux

dont vous vous étiez couvert dans l'antichambre. Le cœur s'ouvre à ce

regard affu ré : à peine paroiflez-vous devant lui, fon accueil vous a déjà

prévenu. Tout œil dont la paupière fupérieure eft ainfi repliée, dont

les contours font auffi précis , aulTi tranchans ; dont l'angle alongé fe

termine en pointé comme celui-ci— tout œil, dis-je, ainfi formé annonce

décidemment une adivité éclairée.

L'enjouement qui appartient au caraélcre de l'Original, n'a pas été

confervé dans cette copie; mais le Phyfionomifte le devine bientôt à l'en-

femble des traits. Il en apperçoit le fond dans l'œil, dans le nez, &
furtout dans le point milieu de la lèvre & dans les plis de la joue. Il

retrouvera encore dans l'angle de l'œil droit & dans les. parties avoifi-

nantes, une gaieté douce & fpirituelle.

Le contour du front ne s'accorde pas avec l'énergie & le feu qui font

répandus fur Tcnfcmble, & qui brillent principalement dans cet œil animé.

La plupart des Peintres , & celui qui a fait ce portrait , le grand

Tifcbbein même, paroilTent négliger les contours extérieurs du front, & ne

s'attachent qu'à en rendre l'exprefTion. Que ne favent-ils combien on eft

choqué de la difconvenancô entre l'expreffîon & les contours ? Que
n'imitent-ils l'harmonie raviffante qu'obferve à cet égard la Nature !

Il m'eft impolTible de méconnoître dans le parallélifme de ce vifage,

djins fa régularité & dans la jufleffe de fes rapports, un caradlère droit &
vrai^ une grande capacité, l'amour de l'ordre , beaucoup de fermeté, de

courage-

() I] étoit Miniftre d'Etat de l'EIcaeur de Trêves.,

Pî-A.NcaE LIV.
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courage & de noblefle. Ce caraûère s'annonce ainfi dès le premier abord:
il s'empare auflitôt & du cœur & de l'efprit.

On remarque dans la bouche un petit air de mécontentement qui doic

être attribué à l'incorredion du deffin. Le coin gauche de la lèvre fupé-

rieure efl: manqué : il auroit fallu indiquer par un trait léger fa liaifon

avec la lèvre d'en - bas.

Le contour émouffé qui s'étend depuis la joue droite jufqu'au deflbus du
menton , ôte à cette phyfionomie une partie de la fineffe qui lui efl propre.

Une bonté généreufe, des fentimens élevés, une grandeur d'ame natu-

relle — voilà ce qu'exprime ce portrait dans la vérité & dans

l'harmonie de l'enfemble ; & ces différentes exprefiions font plus aifées

à fentir qu'à rendre. Comme ouvrage de l'art , le portrait me paroît

admirable.

* * * *

Ajoutons encore quelques traits qui achèveront de faire connoître ce caraftère diflingué , &
qui certainement méritent de trouver place ici. Tout ce qui peut conduire à la connoiiïance

des hommes & répandre parmi eux l'efpric de charité, entre dans mon plan & répond au but de.

cet Ouvrage.

Le Comte de Stadion^Qn prenant pofTeflïon de fes biens, étoit chargé de dettes. Un Intendant

qui connoiffoit l'état de fes affaires, lui propofa un moyen de les rétablir, en haulTant le bail'

des fermes. Cette opération plut au Comte, & lui procura de l'argent pour fatisfaire fes

Créanciers. Long-temps après il vifita fes terres , & à fa grande furprife il trouva qu'on avoit

affiché plufieurs métairies affermées depuis peu. Il en demanda la raifon, & ne tarda pas à

découvrir que le mal venoit de l'exceflîve augmentation des baux. Il n'en fallut pas davantage

pour l'engager à continuer les anciens fermiers, & il leur fit rendre la valeur de l'augmentatioa

qu'on avoit exigée d'eux. Cette reflitution monta à la Ibmme de 800. Louis.

On ne fauroit s'imaginer jufqu'à quel point il étoit aimé & confiddré dans fon pays.

Quiconque jouifFoit de fon ellime, pouvoit compter fur celle du Public

En Souabe, il avoit été queflion de convertir quelques terres labourables en forêts.^ Si ce

projet avoit été mis en exécution , IVIr. de Stadion y auroit beaucoup gagné; mais il s'y oppofa,

„ Cent cerfs, difoit -il, m'intérelfcnt moins qu'une feule g^erbe de blé, enlevée à mes payfans.

,, Qu'on abatte plutôt une des anciennes forêts, pour en défricher le terrain'". En hiver il'

procuroit du travail h des journaliers & à de pauvres payfms : dans les temps de cherté, il;

augmentoit leur falaii'e. L'Autriche exigeoit-elle des tailles , il en faifoit les a.va!.ces, pour éviter

G g 3,.
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aux Communes la néceffité de contrafter des dettes onéreufes. On l'a vu fouvent fe promener

dans les villages un enfant de payfan à chaque main. L'orphelin & le néceffiteax trouvoient

en lui un pure.

^ ^ ^ ^

Un Anonyme qui a connu particulièrement le Comte de Stadiorif nous a laifle à fon fujet

les détails fuivant :

„ Chez lui la juftice avoit fon principe dans un noble désintéreflement, & dtoit foutenue

„ par un carat5lère mâle & ferme; auOî Texerçoit-il avec févérité, & même avec rigueur quand

„ il s'agiflbit de prévenir le mal. Humain & bienfaifant envers un chacun, il favoit cependant

„ diftinguer ceux dont la façon de penfer fympathifoit avec la Tienne ; il avoit le talent de les

3, connoître : il les devinoit en quelque forte par une efpèce d'inftincl , qui le trompoit

:, rarement. Ennemi juré de rh3'pOcrifie, de la bigoterie & de l'intolérance, il ne gê..oit la

j, confcience de perfonne, & avoit principalement coard aux qualités du cœur: il éclairoit de

„ près la conduite de ceux qui recherchoient fa proteftion ou fon commerce Dans l'admi-

j, niflration de ks emplois, il seft montré Politique habile & ferviteurfidelle; jamais la faveur

„ ou des vues d'intérêt ne lui firent changer un plan dont il efpéroit le bien public. Doué
„ d'une fagacité étonnante, il envifageoit une affaire fous toutes fes faces, & en calculoit tous

g) les réfultats. Son cœur étoit naturellement fenfible, & nul facnfice ne lui coûtoit quand

„ il s'agiflbit. du bonheur de fes amis. 11 aimoit & protégeoit les Sciences. Favorable à

„ l'agriculture, parce qu'il en connoiflbit l'importance, il l'encourageoit encore par goût: le

„ jardinage étoit un de fes délaffemens. Il a fait élever & voyager à grands fraix plufieurs

„ jeunes-gens qui fe diftinguoient par destalens fupérieurs; il n'épargnoit ni peines ni dépenfes

j, pour aifurer à fa Patrie l'acquifition d'un homme de mérite. Sa bibliothèque , fa belle

„ colleftion de tableaux, fes batimens, font des monumens de fon érudition, de fon goût &
„ de fa magnificence.

„ Après cinquante ans de fidelles fervices, le Comte de Stadion fe retira des affaires & de la

„ Cour, pour mettre, difoit-il, un intervalle entre la vie & la mort. Il fe choifit un afyle

„ dans une de fes terres, où il paffa encore huit heureufes années au fein de fa famille, dans la

„ fociété de quelques amis qu'il eflimoit, & au milieu de fes fujets qu'il combla de bienfaits.

„ Il termina fa carrière à l'âge de jS. ans; une belle fin couronna une fi belle vie; il attendit

„ fon dernier moment avec la réfignation d'un Chrétien, & la fermeté d'un Philofophe. Ses

„ fujets l'ont pleuré
; fes amis l'ont regretté ; fes ennemis mêmes rcfpedent fa mémoire".
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Les yeux font û mal deflinés, qu'il faut presque les compter pour rîcn.

Nous n'en avons guère que l'efquiife ; mais l'imagination faura bien

fe les repréfenter> pour peu qu'on examine la forme & l'air du vifage.

Relativement à leur orbite , ces yeux feront petits & enfoncés , mais en

même temps ils n'en paroîtront pas moins lumineux. Une tête comme celle-ci,

réfléchit tranquillement ; elle tourne & retourne fon objet de tous les.

côtés ; elle y penfe mûrement. Elle promet un homme naturellement

bon, doux, modefle & fmcère, qui joint beaucoup de fineffe d'efprit au

talent de la parole. La bouche furtout femble juftifier cette opinion, qui

cfl encore confirmée par la forme du vifage , & même par la chevelure. Le-

deflin du front efl trop vague & fans caraâ:ère. Un efprh férein efl la feule-

indudion qu'on puiffe en tirer avec certitude.
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o.

Combien la filhouette n'efl-elle pas ici plus exprefTive que le vifage

ombré ! L'un & l'autre annoncent, il eft vrai, un homme eflimable

par fa bonté , fon honnêteté & fon empreflement à obliger ; mais le

Phyfionomifte s'attachera de préférence à la filhouette, parce qu'elle lui

montre plus de noblefle dans le bas du profil , plus de fentiment poétique

dans le nez. D'ailleurs la forme du vifage cil infiniment plus commune
dans le portrait. L'unité du moment y manque, ou pour mieux dire, on
n'y retrouve pas un feul moment qui foit parfaitement vrai. Les yeux ne

difent rien, ne demandent rien, n'obfervent rien : ils font vuides d'idées.

L'attitude & le jour me paroiflcnt aufli mal choifis: ils détruifent presque

tout l'effet de la paupière fupérieure, & ne fauroient convenir furtout à un
vifage dont le nez eft auflî proéminent que celui-ci.
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p.

Voici une tête des plus originales , bien prife & bien éclairée. On y
retrouve la forme & les traits du vifage dans toute leur précifion;

& quoique les narines & les yeux ne foient pas delîinés avec la dernière

corredion, ils ne détruifent pourtant pas le caradère principal. Nous
avons devant nous un homme plein de droiture, de candeur & de fens,

également aâif & inventif. Sûr de fon fait , il ofera s'écarter de la route

ordinaire; mais il ne .'"ortira jamais des bornes de la modeftie qui lui eft

naturelle , & il ne fera fentir fa fupériorité à perfonne. Je n'attendrai pas

d'un tel front le talent de la poëfie ; mais je dirai toujours que c'eft là

un efprit attentif, que cet homme a du goût pour les recherches, & qu'il

tournera vraifemblablement fon induflrie vers les arts mécaniques.

Tom. IL H h
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Q-

Il y a beaucoup d'efprit & de fineffe dans cette phyfionomie , mais le

dcITin en ell foible & timide. Le contour qui s'étend depuis l'œil

jufiiu'au menton, & celui qui occupe le derrière de la tête, promettoient

un front plus fcricux. Le haut mûme de cette partie cxigeoit des progres-

fions délicates <Sc plus exprcfTives. Le Phyfionomifle dira d'abord que ce

profil auroit du être traité avec plus de hardieffe
;
que l'œil & la bouche

font beaucoup trop timides & trop enfantins. Renforcez, par exemple,

d'un fcul coup de burin la paupière fupérieure, & vous aurez rendu à ce

vifage une partie de la fineffe qui lui appartient.
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R.

24:

Je
doute que ce profil foit fort reffemblant ; mais quelqu'éloigné qu'il

puilTe être de l'Original, je foutiens qu'il n'a pas été deffiné d'après

un homme ordinaire ou médiocre. Les contours de ces fortes de têtes

font très-difficiles à reproduire dans l'exaâe vérité; mais le Deffinateur le

moins habile ne les manquera pas totalement. Malgré toute la foiblefTe

de cette copie , la forme principale y perce encore. C'eft le profil d'un

Penfeur qui aime & qui cherche le beau, qui s'y attache par goût. Je ne
lui crois pas une grande fenfibilité; & tel qu'il fe montre ici, je ferois

tenté de dire qu'il ^Qntctaprèsfaraifon; qu'il eft l'oppofé de ces âmes molles

& délicates, de ces efprits romanesques & éleâriques qui rapportent tout

au fentiment. J'apperçois de plus dans cette tête une force produdrice qui

n'agit point par élans, mais qui a befoin de travailler fon fujet, d'y réfléchir,

& de le traiter par ordre. Dans la bouche il y a un vuide qui eft abfolument

incompatible avec l'œil, le nez, le front <Sc le derrière de la tête.

H h 3
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S.

Je
mettrai encore cet homme-ci au rang des Penfeurs qui réduifcnt tout

à l'analyfe ; mais fon profil n'atteint pas à beaucoup près la fineffe &
l'unité du précédent, qui par fa ftrudlurc & fes proportions indique

plus de fimplicité & de netteté dans les idées, plus d'efprit & d'habileté

que nous n'en trouvons dans celui-ci. Pour s'en convaincre , il fuffira de

prendre féparément chaque partie de ces deux profils, le front, le nez,

la bouche , le menton , & de les comparer enfemble. L'œil feul pourroit

fouffrir quelques exceptions : celui du dernier vifage , fans être plus fpirituel

,

a plus de vivacité que l'autre , & fuppofe un homme plus adif , plus entre-

prenant , plus perfévérant. Auffi l'enfemble du caradlère a-t-il une teinte

de rudeffe, de violence & d'opiniâtreté; mais ces défauts font un peu

corrigés par l'ûtr du vifage , qui promet une humeur plus flexible , plus

complaifante & plus ferviablc que celle du précédent. Le bon côté de ce

caradère fe montre dans l'œil, la joue & la bouche; le relie fe retrouve

dans les autres parties du vifage, & dans fa forme.
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T.

245

C'eil la tête d'un homme de beaucoup de génie, mais dont l'efprit

purement paffif fe borne à obferver. Nous ne le mettrons pas au

rang des Penfeurs proprement dits; il en ell exclus par le front trop uni

& trop fimple; mais nous le reconnoîtrons pour un Obfervateur très -intel-

ligent, plein de finefle & de goût. C'ell dans cette attitude & dans cette

pofition qu'il faudroit toujours deffiner les têtes de cette clafle. Au reile

ce vifage-ci n'a rien d'animé : il manque d'énergie, de feu, d'aâ;ivité & de

favoirfaire; un tel efprit n'efl fait que pour recevoir & non ^omv produire ;

cette bouche parlera peu, mais tout ce qu'elle dira fera jufte.

Hh 3
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V.

Ge vifage efl: encore du nombre de ceux dont il cfl: prcsqu'impoffible

d'attraper ou de manquer entièrement la reflemblance ; il confervera

toujours, jufques dans la moindre copie, un reile de grandeur, trcs-aifé à

reconnoitre. Quand même on ne fauroit rien de l'Original, on n'en diroit

pas moins d'après ce portrait „ que c'efl un efprit fupérieur", & il y
auroit de Taffedation à n'en pas convenir.

En effet que d'intelligence & de prudence ne doit-on pas attendre d'une

telle phyfionomie ? J'oferois la donner pour le prototype d'un Politique

profond, d'un grand homme d'Etat. Voilà le Miniflre que je me choifirois

fi j'étois Prince : voilà le front, le nez, l'œil, le regard que je voudrois

trouver en lui. Cet homme n'eft ni Poëte , ni Philofophe , ni Mathémati-

cien; mais il aura tous ces différens mérites , s'ils lui font néceflaires.

Obfervez féparément le front, le nez , (quoique foiblement deflîné),

les yeux, les fourcils , la bouche, l'oreille — & vous les trouverez

également fignificatifs. Si chaque partie prife à part a tant d'expreflion,

combien n'en doit pas avoir l'enfemble !

--<>< i iiBx - Vv
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X.

247

Ce portrait efl fi bien détaché , û bien defliné & éclairé , qu'à cet

égard il peut être regardé comme un chef d'oeuvre. La forme & les

traits ont toute la précifion , toute l'harmonie qu'on peut exiger du burin

dans un efpace aufli borné. Quant au caraélère de l'Original de ce por-

trait, je dirai qu'il efl d'un tempérament flegmatique &fanguin; qu'il effc ami

de l'ordre; qu'il ne fort jamais de fa fphère, mais qu'il agit toujours tran-

quillement & en honnête homme. Je ne lui affignerois que des talens mé-

diocres, point de génie, point de force produdlrice. J'en juge ainfi par le

contour extérieur qui s'étend depuis la pointe du toupet jufqu'au menton:

l'oreille même entre pour quelque chofe dans ma décifion.
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Y.

Le Duc d'Urbin.

On reconnoît encore l'efprit de Raphaël dans la dixième copie de cette

tête; mais il y manque, comme dans la plupart des têtes de ce

grand Peintre , l'exaâe vérité, les détails de la Nature — & j'oferai

ajouter, la corredion du deflin. Quelque hardi que paroiiTe ce reproche,

il n'en eft pas moins fondé ; les têtes, & furtout les portraits de Raphaëly

ne font presque jamais corrcds dans les détails. Toujours le nez eft trop

près de la bouche & trop éloigné de l'œil. Presque toujours, & principa-

lement quand il peint des phyfionomies douces & voluptueufes, il y mêle

plus ou moins fa propre image; des formes, & une teinte de reffemblance

qui la rappellent. C'eft encore le cas du portrait que nous avons fous

les yeux. Il tient de l'air de Raphaël; & par cette raifon on y retrouve

fon caraftère tranquille & doux, fon penchant à l'amour & à la volupté.

L'œil, le fourcil , le nez, la bouche, k forme ovale du vifage, tout

y eft animé du même efprit, tout y exprime le doux recueillement d'une

ame qui s'occupe & fe nourrit de l'objet aimé. Il n'eft pas jufqu'à la che-

velure qui ne réveille l'idée d'un naturel tendre & careffant.

C'eft dommage feulement que la narine & le coin des lèvres foient

delTmés avec fi peu de foin. Voilà de ces négligences qui défigurent cent-

mille portraits, & qui échappent pourtant à l'Obfervateur fupcrficiel, quoi-

qu'elles faflent un tort infini à l'exprefllon.

P L A X C H E L V.
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z.

M . . . d'après Raphaël.

Ce qui a été dit d'une tête de Raphaël , peut s'appliquer presqu'k

toutes. Elles ont toutes les mêmes perfedions inimitables & les

mêmes défauts. Amis du vrai ! pourquoi diflimuler ce qui faute aux yeux

& ce que l'on ne fauroit nier? Pour être un grand homme, eil-il

nécelTaire d'être exempt de tout défaut ? Ne fuffit-il pas à la gloire de Rnpha'èl

d'avoir racheté quelques taches légères par des beautés & des perfedions

fans nombre ? Rendons juftice à les talens, reconnoiffons fon mérite —
mais ne taifons pas fes défauts; montrons -les avec une modelle franchife

à l'Admirateur enthoufiafle & à l'Imitateur fervile.

Voici encore une tête qui frappe par fon cara£lère de grandeur, par un

heureux mélange de calme & de fermeté , de hardieffe & de douceur.

Elle eft beaucoup plus penfante & plus décidée que la précédente , mais en

même temps moins poétique & moins faite pour l'amour. Si j'excepte la

narine, le nez efl presque fublime; & cependant il ne fauroit l'être à

côté de cet œil. L'expreiTion des yeux n'ell jamais , ni vraie , ni fublime

,

lorsque dans une telle attitude la paupière fupérieure difparoît entièrement.

Nous mettrons l'obliquité de la bouche fur le compte du Copifte , & nous

ajouterons feulement qu'une coUedion de pareilles têtes tonfurées, pré-

fentées dans cette attitude & dans ce jour, feroit infiniment intéreflante

pour rObfervateur Phyfionomifte.

Planche LVI.

Tom. IL li
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A A.

Henri F u e s s l i.

Voici un caradère fupérieurement bien rendu, un vifage defTiné avec'

toute la précifion polTible. C'eft ainfi qu'il faut s'y prendre pour

defliner en Phyfionomifle. Tous les traits font d'une vérité incontcilable
;

ce font autant' d'apperçus , où tout efl ppfitif, où- rien n'ell altéré ni ma-

niéré. Le Peintre s'eft oublié lui-même, pour s'attacher uniquement à la

Nature dont il devoit être Tinterprête. Il n'étoit guère polTible fans doute

de faifir tout l'efprit d'un vifage aufli original; mais la copie prouve aiïez

que le DeiTinateur s'efl rempli de fon objet, qu'il l'a étudié, & qu'il a

fait tous fes efforts pour l'alfujettir à fon crayon. Il a voulu imiter la Nature

autant qu'elle pouvoit être imitée par l'Art; il a voulu conferver la vivacité

des yeux, la courbure expreifivo de la paupière fupérieure, celle de la

bouche, celle de ce nez énergique, qui feul, annonce déjà un homme
extraordinaire. L'Artifle a achevé fa tâche; mais fon exaâitude même
& fa fidélité fcrupuleufe ont produit peut-être quelques touches qui nous

paroiffent un peu trop fortes.

Il nous relie à caraâérifer cette phyfionomîe, & nous en dirons bien

des chofes. La courbe que décrit le profil dans fon enfemble, efl déjà-

des plus remarquables ; elle indique un caradère énergique , qui ne reconnoît
"

point d'entraves. Le front, par fes contours & par fa pofition , convient

plus au Poëte qu'au Penfeur; j'y découvre plus de force que de douceur,,

le feu de l'imagination plutôt que le fang-froid de la raifon. Le nez femble ^

être le ficge d'un génie hardi. La bouche promet un efprit d'application -

& de précifion — & cependant il en coûte tant à l'Original de mettre la
"

dernière main au moindre morceau. Sa grande vivacité l'emporte fur la -

mefure d'attention & d'exaâitudc dont le doua la Nature, & qu'on reconnoît

encore --

Plamcke. LVIL:.
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-encore dans les détails de tous fes ouvrages: quelquefois même en y
'.trouve des endroits d'un fini presque recherché, & qui par cette raifoii

contraflent fingulièrement avec la hardielTe de l'enfemble.

On verra , fans que je le dife , que ce caraâère ne manque pas d'am-

bition, & que le fentiment de fon propre mérite ne lui échappe point.

On pourra fe douter auffi qu'il efl fujet à des mouvemens impétueux; mais

.dira-t-on qu'il aime avec tendreffe, avec chaleur, avec excès? — Rien

de plus vrai pourtant , quoique d'un autre côté fa fenfibilité ait toujours

befoin d'être réveillée par la préfence de l'objet aimé: abfent, il l'oublie

.& ne s'en met plus en peine. La perfonne qu'il chérit pourra le mener

.comme un enfant , tant qu'elle reliera près de lui ; fi elle le quitte

,

elle peut compter fur toute fon indifférence. Il a befoin d'être frappé

pour être entraîné. Quoique capable des plus grandes adions , la moin-

dre complaifancc lui coûte. Son imagination vife toujours au fubhme &
fe plait aux prodiges. Le Sanduaire des Grâces ne lui efl: point fermé

;

mais il s'entend peu à leur facrifier , & ne s'en donne pas la peine. Il

atteint rarement au fublime, quoiqu'il foit fait pour le fentir. La nature

le forma pour être grand Poëte , grand Peintre & grand Orateur; „ mais (j'em-

j,
prunte ici fes propres paroles) le fort inexorable ne proportionne pas

,, toujours la volonté à nos forces : il diftribue quelquefois une riche

„ mefure de volonté à des âmes communes dont les facultés font très-

3, bornées; & fouvent il afifigne aux plus grandes facultés une volonté

y, foible & impuilTante".

li
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B B.

ADDITIONS.
La Phyfiognomonie , ou ce qui revient au même , la connoiflance de

l'homme gagneroit infiniment , û telle perfonne dont on nous donne

le portrait reflemblant, pouvoit encore être jugée fur fes Ouvrages. Nous

tâcherons de raflembler quelques eflais de ce genre.

Après avoir examiné dans l'article précédent l'image d'un homme

remarquable par fon caraâ:ére & fes talens , nous allons préfenter à nos

Ledeurs quelques-unes de fes productions. Confidérées comme telles, &
comme ouvrages de l'art, elles vont nous fournir à ces deux égards des

réflexions intéreiTantes & utiles au but que nous nous propofons.

a. Brutus d'après FUESSLî.^

Voici d'abord un Brutus , dans l'inllant où le fpeûre lui apparoît. La
copie a été cruellement défigurée, furtout dans ce qui regarde la

bouche & la racine du nez; mais quelqu'en foient les défauts, il n'y a

qu'un efprit mâle qui ait pu faifir un caradère de cette force. La terreur

peinte fur ce vifage annonce une ame pleine d'agitation & de trouble,

mais qui fe pofiede encore aflcz pour penfer & pour réfléchir. L'incerti-

tude , la fierté , le mépris & la crainte fc lifent dans l'œil & dans la bouche.

Les contours des yeux, les fourcils & le nez manquent de corredion &
de nobleife ; mais au travers de l'enfemble perce un caradère de grandeur,

qui fait honneur au fentiment & aux efforts du Defllnateur. Dans le

menton en particuUer il y a une exprefllon d'opiniâtreté, de courage <Sc

de fierté.

Planche LVIH.
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b. Marie, foeur de Marthe.

Mélange de douceur & de rudefle, de fpiritualité & de fenfualité. Le

front & le nez font trop greffiers, & ne fauroient convenir au

caraftère paifible & docile d'une difciple de Jéfus. L'œil au contraire

exprime parfaitement bien une attention religieufe , une grande force

d'efprit; s'il ne fe terminoit pas trop en pointe, il pourroit pafler pour

le modèle d'un œil énergique & fpirituel. La bouche efl beaucoup trop

groflière: le coin des lèvres furtout n'ell ni vrai, ni corred; mais nous en

imputerons la faute au Copifle , & nous dirons encore que cette bouche

conferve un air de dévotion, de langueur & de tendrefle»

Le fourcil efl félon moi la partie la mieux traitée.

L'attitude de la main efl heureufe, & fert à marquer le calme de l'at-

tention ; mais elle efl mal deffmée : trop foible & trop délicate pour une

main d'homme , elle n'a ni la grâce , ni la fouplelfe d'une belle main de

femme.

En général tous ces traits font trop forts pour une figure de femme.

L'oreille feule mérite une exception : j'y trouve de la délicatelfe & de la

précifion; mais elle efl trop éloignée du nez, un peu trop grande d'ailleurs,

& mal placée.

Planche LIX.
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C. S A I N T - J E A. N.

.Uaint-Jean-Bûpîîjle dans l'extafe de la contemplation: „ celui-ci efl l'agneau

„ de Dieu".

Il feroit fuperflu de critiquer l'œil , & furtout la paupière fupérieure.

Ce trait eft évidemment outré, maniéré & hors de la vérité; mais il ren^

encore l'idée du DelTinateur.

Le front & le bandeau qui le couvre ^ neiîgnifient rien du tout.

Le nez annonce fans doute une grande fineffe de jugement ; mais rien

n'y rappelle le caradcre fublime d'un Prophète , ni les élans d'un amour

purement divin.

La bouche efl deflince fans aucune précifion ; la lèvre fupérieure eft plus

que bizarre — & cependant l'une & l'autre expriment encore le defir d'une

ame qui s'attache aux chofes d'en-hayt, & quia renoncé à toutes les vanités

d'ici bas.

Le menton , le dcfîbus du menton & le cou expriment également cette

pieufe élévation.

N'y-a-t-il pas de quoi fe défoler qu'un homme plein de génie & d'éner-

gie, ne fe donne pas la peine d'étudier attentivement chaque partie du

vifage d'après la Nature ! Peut-on jamais efpérer de la bien imiter, quand

on ne la connoît pas? Sans la vérité, le génie fe réduit à peu de chofe;

& l'énergie dcvàent foiblcfle, dès qu'elle cefle d'être naturelle.

Combien de jeunes Artifles fe feroient élevés à la hauteur de nos plus

grand Maitres, s'ils avoient commencé par chercher la corrcdion; s'ils

avoient plutôt écouté la voix de la vérité , que fuivi les écarts d'une

imagination fougueufe !

Planche LX.
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d. Satan.
Quelle fingulière produâion ! Elle prouve au moins fans réplique les

grandes difpofitions de l'Artiile ; cUq annonce un homme rempli de
fon fujet, qui tend au but & qui fait tous fes eabrts pour y arri-

ver ,
qui eil prompt à faifir une idée & qui fe hâte de la mettre au jour.

On prefTent ce qui a dû fe paiTer dans fon ame, au moment qu'il fe livroit

à cette compofition; mais la moindre réflexion fuffit à l'Obfervateur tran-

quille pour découvrir les défauts de ce morceau : il y trouve une manière

^eâée & empruntée; ce pécbé originel de tous les Peintres qui ont du
génie, ou qui croient en avoir.

On fe perfuade fans peine que cette image repréfente un être puiflant,

extraordinaire , plus qu'humain , ennemi juré de tout ce qui tient à une
douce fimplicité & à la noblefle du fentiment.

La dureté & l'opiniâtreté font gravées fur ce front d'airain.

Le même caradlère fe retrouve aufli dans le/ourcil, fi toutefois on peut
"

appeller ainfi le trait de caprice que le Peintre y a fubftitué.

Les j^f/x font menaçans de colère & de méchanceté; mais ils font en

même temps troublés par la crainte. Ce regard fembiè agité par quelque

découverte imprévue.

Le haut du nez marque la violence ; le bas indique un elprit judicieux •—•

'

mais devroit exprimer plus de méchanceté & de fureur.

La bouche eft abfolument maniérée. Je la trouve folble dans cette
'

copie, quoiqu'elle ne le foit pas dans l'original; ici elle exprime la crainte

plutôt que le mépris. La /èvre d'en-bas eft beaucoup trop bien.

Il falloit auffi mieux caradérifer le menton: comparé à ce front terrible 5^
•

il a trop d'agrément & de douceur; il devroit être plus large, plus ferme,

un peu de travers , & avancé en faillie.

Sous ces traits défigurés on ne méconnoît pourtant pas entièrement
'

l'Ange déchu ; on apperçoit encore quelques traces de fon ancienne

grandeur — & c'eft là, fi je ne me trompe, le principal mérite de ce-

morccau.

Planche LXI.
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e.

La mort à'Jbely la première viâ:ime immolée à l'envie, devient pour

le crayon de notre Artifte un fujet hardi; & l'innocence fouffrante

cfl préfentée ici fous des traits mâles & énergiques, fous la forme d'un

héros. On retrouve dans tous les Ouvrages de ce Peintre la même touche

vigoureufe. Une manière foible ou mesquine ne fauroit convenir à fon

génie original. On remarque plutôt dans fes defTms une forte de tenfion

,

qui à la vérité n'eft pas commune , mais qu'il pouffe quelquefois jufqu'à

l'exagération, même aux dépens de la correâion.

I
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f.

Cette figure doit frapper, fans qu'on fâche même ce qu'elle repréfente;

& à coup fur elle n'efl pas l'ouvrage d'un efprit ordinaire. Un feûl

deflin comme celui-là annonce plus qu'un Artifte méthodique, plus qu'un

Artifle purement favant. Et û j'ajoute encore que cette figure eft celle

du Magicien Balamn au haut de la montagne, béniflant le Peuple d'Ifraèl

qu'il auroit dû maudire — pourra-t-on refufer à l'Auteur un génie allumé

aux feux d'un Michel-Ange ?

Tom. IL Kk
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g-

Ia fureur & la force, une énergie toujours foutenue & toujours aâive,'

-^ voilà ce qui diftingue la plupart des figures & des compofitions de

cet efprit mâle. Des fpedres, des démons & des pofledés; des fantômes,

des anges exterminateurs, des meurtres & des aâes de puifTance— tels font

fes objets favoris ; & cependant , je le répète , perfonne n'aime avec plus

de tendreflc. Le fentiment de l'amour fe peint dans fon regard — mais

la forme & le fyftème cfieux de fon vifage caradérifent en lui le goût des

fcèncs terribles, & l'énergie qu'elles exigent.
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La PythonîJJe d'Endor. Son vifage nous ofFre un mélange de grandeur

& de petitefTe , d'originalité & de carricature. Son attitude exprime

l'énergie & l'étonnement.

La figure qui repréfente VEfpriî de Samuel efl à tous égards admirable.

Celle de Sûid mérite également les plus grand éloges, & convient par-

faitement au héros que nous voyons tomber évanoui entre les bras d'un

Guerrier endurci.

La vignette qui fe trouve au bas de la page pourra fervir de contrafle %

elle prélente l'image du calme & de la fagefle.

Kk 2
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1.

j.
2.

Quatre vifagcs dont l'idée a été prife dans VEnfer du Dante. Ils expriment

les plus horribles fouffrances ; mais dans cet état même ils annoncent

des caraâè.res naturellement énergiques, quoique deftitués de la vraie

gr^-odeur. Le front 3 , par exemple, ne fauroit appartenir à un homme diftingué.

Ce ne font pas là des pécheurs ordinaires; ce font des hommes durs,

qui n'ont point connu la pitié : c'efl pourquoi il a été prononcé coutr'eux

un jugement fans miféricorde.



m^-^' .

'
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k. Salomé d'après FuESSLi.

Quoique l'eflampe ci -jointe foit une des premières produâ:ions de

notre Artifte, on y reconnoît déjà fon goût & fa manière.

Le vifage de \îi fille d'Hérodias n'efl ni aflez jeune , ni aflez féminin.'

Les yeux & le nez , fans être beaux , ne manquent pourtant pas de noblefTe,

Le front trop étroit ,
qui annonce une infenfibilité opiniâtre , ne fauroit

produire un bon effet, ni pour la phyfionomie, ni pour le tableau; d'ail-

leurs il contrafte fmgulièrement avec la longueur & la délicateffe de la main.

Le regard exprime un étonnement flupide, qui n'eft pas même celui de la

frayeur. — La tête de Saint-Jean eft de quarante ans trop vieille. J'y trouve

à la vérité une noble énergie ; mais non à beaucoup près la fublimité du plus

grand de ceux qui font nés de femme. Ces nez font trop foibles, trop timides

pour des caradlères énergiques. Un arc qui s'élève ainfi dans le milieu du

nez , fuppofe toujours une foiblelTe de tempérament & un manque de courage.

Il y a beaucoup d'expreflion & de vérité dans la phyfionomie du Satel-

lite ,
quoique le bas du nez foit mal defTmé. La frayeur & l'angoilTe fe

peignent fur le vifage mâle de cet autre perfonnage, que je cro'is être un

des amis de Saint -Jean,
;'>.>-

Planche LXLI.

Kk 3
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Voici encore une figure pleine de feu , de noblefle & d'énergie , mais

qui manque de vérité & de correâion. Je m'imagine qu'elle repré-

fente un Patriarche ou un Prophète donnant fa bénédiftion. Rien de plus

folemnel que ce vifage. Si cette bouche avoit des anathèmes à prononcer,

elle jetteroit l'effroi dans les coeurs les plus endurcis. Qui pourroit

réfifter à un tel conjurateur ?
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m.

Il
n'eft pas jufqu'à une tête de Chrijî où notre Artifté ne mêle un air

fauvage — & le modèle de la patience porte ici le caraclère de la

véhémence. Le quarré oblong de ce vifage n'ajoute aflurément rien à

l'exprefllon de fa douleur. Au contraire, moins les formes font rudes,

mieux elles rendent les affligions de l'ame, plus elles font fufceptibles de*

nobleffe & d'énergie. Une grande force interne peut très -bien fubûfter

fans véhémence. Le nez feul & la douceur qui s'y peint, exigeoient déjà

une forme de vifage tout à fait différente. Celle-ci ne préfente à tous

égards que la grimace d'un caraâère forcé, qu'un alTemblage de traits

abfolument hétérogènes.
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n.

La richefle de cette compofition ne lui ôte rien de fa fimplicité. C'efl

un Chevalier qui vient d'afTafllner fa maîtrelTe. Enchaîné par les

remords de fa confcience, accufé par la préfence de fa vi£Hme, il déplore

fa fureur, mais ne s'en répent pas; il la dételle, & s'en applaudit encore.

Un caraélère de cette force étoit capable de commettre de fang froid un

crime prémédité. Avant de s'y livrer, il ne l'envifageait pas dans toute fa

noirceur; & même après le coup fatal, il n'en fent pas encore toute

l'énormité..
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M k

0%

Nous ne faurions mîeux finir que par cette belle compofitîon de Raphaël,

defïïnée de mémoire. Cette copie fait en même temps l'éloge du

génie & de la fenfibilité de notre Artifle > & après tant de preuves que nous

avons rapportées de fon imagination ardente, il en falloit une qui fit foî

de fon caraâère doux & aimant. N'eft-il pas vrai que ce morceau efl

plein de délicatelTe? tout y refpire le calme, la douceur, la tendrefle..

On aime à s'y arrêter; on voudroit aider ceux qui rendent à Jéfus-Ciirifl

de fi touchans devoirs.

Tome IL L I



QUATORZIEME FRAGMENT.
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L'HOMOGÉNÉITÉ
DE TOUS LES

INDIVIDUS DE L'ESPÈCE HUMAINE.

Dans toutes Tes organifations la Nature opère du dedans au dehors;

chaque circonférence y aboutit à un centre commun. La même

force vitale qui fait battre le cœur, meut aufli le bout des doigts. Une

même force a voûté le crâne , & l'ongle de l'orteil. L'Art ne fait qu'ap-

parier, & en cela il diffère de la Nature. Celle-ci forme un tout d'une

feule pièce & d'un même jet. Le dos fe lie à la tête; l'épaule produit le bras;

du bras nait la main ; & la main à fon tour eft l'origine des doigts. Partout la

fouche monte en tige, la tige pouffe les branches, les branches portent les

fleurs & les fruits. Une partie tient à l'autre comme à fa racine. Elles font

toutes de la même nature, toutes homogènes. Malgré tous ces rapports,

le fruit de la branche a ne fauroit être celui de la branche b, & bien

moins le fruit d'un autre arbre. Il eft l'effet déterminé d'une force don-

née, & c'eft ainfi qu'en agit toujours la Nature. Par cette même raifon

le doigt d'un homme ne fauroit s'ajufter exaâement à la main d'un autre

homme. Chaque partie d'un tout organique cft femblable à l'enfemble^ &
en porte le caraâ:ère. Le fang qui coule dans l'extrémité des doigts a le

caradcre du fang qui circule dans les veines du cœur. II en eft ainfi des

nerfs & des os ; .tout eft animé d'un même efprit. Et comme chaque

partie du corps fe trouve en rapport avec le corps auquel elle appartient;

comme la mefure d'un feul membre, d'une feule petite jointure du doigt

peut fervir de règle pour trouver & pour déterminer les proportions de

l'enfemblc ;> la. longueur & k largeur du corps dans toute fon étendue —<

pareillement
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pareillement auffi la forme de chaque partie féparée fert à indiquer la

forme de l'enfemble. Tout devient oval, û la tête efl ovale; û elle eft

ronde, tout s'arrondit; tout eft quarré, û elle eft quarrée. Il n'y a qu'une

forme commune , un efprit commun , une racine commune. C'eft ce qui

fait que chaque corps organique compofe un tout, dont on ne peut rien

retrancher & auquel on ne peut rien ajouter, fans que l'harmonie foit

troublée, fans qu'il réfulte du désordre ou de la difformité. Tout ce qui

tient à l'homme dérive d'une même fource. Tout eft homogène en lui : la

forme , la ftature , la couleur , les cheveux , la peau , les veines , les

nerfs, les os, la voix, la démarche, les manières, le ftyle, les paflions,

l'amour & la haine. Il eft toujours un, toujours le même. Il a fa fphère

d'adivité dans laquelle fe meuvent fes facultés & fes fenfations. Il peut

agir librement dans cette fphère , mais il ne fauroit en franchir les limites.

Je conviens cependant que chaque vifage change, & ne fut-ce qu'imper-

ceptiblement, d'un moment à l'autre, jufques dans fes parties folides;

mais ces changemens font encore analogues au vifage même , analogues à

la mefure de mutabiHté & au caraftère propre qui lui font alîignés. Il ne

peut changer qu'à fa manière, & tel mouvement affeâé, emprunté, imité

ou hétérogène, conferve encore fon individualité, laquelle déterminée par

la nature de l'enfemble , n'appartient qu'à cet être ci , & ne feroit plus la

même dans un être différent.

Je rougis presque pour mon fiècle d'être obligé de difcuter des vérités

aufli palpables. Que dira la Poftérité quand elle verra qu'il m'en a tant

coûté de prouver cette propofition fi évidente, & cependant û fouvent

rebutée par ceux qui fe difent Philofophes : „ La Nature m i'amufe pas à

jj apparier des parties détachées: elle compofe d'un feul jet: Jes organifatlons

5, ne font pas des pièces de rapport''\ Ses plans font d'un même moment;

C'eft toujours la même idée qui domine ; le même efprit s'y fait fentir

jufques dans les plus petits détails; il s'étend à tout le fyftéme, & en

parcourt toutes les branches. La Nature ne travaille point autrement.

C'eft fur ce principe qu'elle forme la moindre des plantes comme le plus

L 1 2 fublime
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fublime des hommes. Un ouvrage qui relTemble à une mofaïque, & dont

toutes les parties ne dérivent pas d'une tige commune qui porte fa fève

jufques dans les rameaux les plus éloignés, n'efl l'ouvrage ni du fentiment

ni de la Nature. Vous ne trouverez de l'énergie, de la vérité, du natu-

rel, que dans celui dont les développemens naiflent du fonds même du

fujet: lui feul pourra produire des effets admirables, univerfels, permanens.

Toutes mes recherches phyfiognomoniques feront inutiles & j'aurai perdu

ma peine, û je ne parviens pas à détruire un préjugé abfurde, indigne de

notre ficcle, & non moins contraire à la faine Philofophie qu'à l'expérience,

favoir „ (ji/e la Nature rnjjemhk de diférens côtés les parties d'un même vifage".

Mais aufîi je me croirai bien récompenfé de mon travail, fi je réuffis à

prouver une fois pour toutes l'homogénéité, l'harmonie, l'uniformité de

l'organifation de nos corps -— il je réufRs à démontrer cette vérité avec

une évidence à laquelle il ne fera plus permis de fe refufer.

Le corps humain peut être cnvifagé comme une plante, dont chaque

partie conferve le caradère de la tige. Je ne faurois affez répéter cette

propofition fi évidente, parcequ'clle efl: attaquée indifféremment de tous

côtés, parce qu'on l'infulte fans ccfle en paroles & en effets, parce qu'elle

efl outragée fans ceffe par les Auteurs & les Artiflcs.

Les plus grands maîtres m'offrent à cet égard les incongruités les plus

choquantes. Je n'en connois pas un feul qui ait étudié à fonds l'harmonie

des contours du corps humain; pas même le Pouffin, pas même Raphaël.

Claffifiez dans leurs tableaux les formes du vifage; oppofez-y des formes

analogues prifes dans la nature — c'efl-à-dire, deffmez, par exemple,

leurs contours de fronts, cherchez en de pareils dans la nature, & com-

parez enfuite les progreffions des uns & des autres >— vous trouverez

des diffemblances qu'on n'auroît guère attendu des premiers maîtres de

l'Art.

Si j'excepte l'alongement & la tenfion des figures, & furtout des figures

d'hommes , j'affignerois peut-être à Cbodowiecki le plus de fentiment pour

l'homoijcncité



DE TOUS LES INDIVIDUS DE L'ESPECE HUMAINE. 26g

l'homogénéité '— mais ce n'eft que dans les carricatures ; c'eft-à-dire

qu'il réulTit à exprimer la cohérence des parties &' des traits dans les fujets

grimaces, dans les caradères chargés ou burlesques. Car de même qu'il

y a une homogénéité pour la beauté, il y en a une aulîi pour la laideur.

Chaque figure hétéroclite a une efpèce d'irrégularité qui lui eft particulière,

& qui s'étend à toutes les parties de fon corps;, tout comme les bonnes

aftions d'un homme de bien , & les mauvaifes adions d'un méchant,

confervent toujours le caradère de l'original, ou fe reffentent du moins

de ce caradère. La plupart des Poètes & des Peintres ne font pas

aflez d'attention à cette vérité, qui peut être cependant d'un û grand

ufage dans la pratique des beaux -arts. Notre admiration cefle,

dès que nous appercevons dans un fujet des pièces rapportées. Pour-

quoi ne s'eft-on jamais avifé encore d'affocier dans un même vifage des

yeux de couleur différente ? cette difparate ne feroit pas plus ridicule

que celle de rapporter le nez d'une Féms à un vifage de la flerge ; bizarrerie

qui fe commet tous les jours, & qui n'en révolte pas, moins l'œil obferva-

teur du Phyfionomifte. Un homme du monde m'a afluré que dans un bal

masqué un fimple nez de carton l'avoit rendu méconnoiffable aux plus

intimes de fes amis. Tant il ed vrai que la nature répugne à tout ce qui

lui efl étranger.

Pour mieux éclaircir le fait, prenez, fi vous voulez, mille filhouettes

cxadement deffinées. Commencez par claflifier feulement les fronts —

.

(nous montrerons en temps & lieu que d'après quelques fignes exadement

déterminés , tous les fronts réels & pofTibles peuvent être rapportés à de cer*

taines clalfes, dont le nombre ne s'étend point à l'infini;)— commencez,

dis-je, par clafilfier féparément le front, le nez, le menton; raflemblez

enfuite les fignes d'une même clalTe — & vous trouverez à coup fâr que

telle forme de nez ne fupporte jamais un front de telle autre forme hétéro-

gène ; que telle efpèce de front s'affocîe toujours à tel nez d'une efpèce

analogue. Cet examen pourroit s'étendre également aux autres parties

du vifage; & elles le foutiendroient , fi les parties mobiles avoient plus de

Ll 3 Habilité,
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Habilité, fi elles étoient moins fujcttes à contracter des airs empruntés

qui ne font pas l'effet de la forme primitive , de la force produdrice de

la Nature , mais celui du déguifement ou de la gêne. Les exemples

que je rafîemblcrai dans quelques planches particulières achèveront de con-

firmer ces principes. Bornons-nous pour le moment à rapporter le fimple

réfultat de nos recherches.

Parmi cent fronts qui paroifîent arrondis dans le profil, je n'en ai pas

cjicorc trouvé un feul qui préfentât un nez aquilin pro- rement dit. Sur

le même nombre de fronts quarrés, ou qui approchent de cette forme, je

ne m'en rappelle pas un feul dont les progrefllons ne foient pas marquées

par des cavités profondes. Quand le front eil perpendiculaire
, jamais le

bas du vifage n'offre des parties fortement courbées en cercle — à moms
que ce ne foit le deffous du menton.

Lorsque la forme du vifage efl; perpendiculaire & foutenue par des os

très-compaûcs, elle n'admet jamais des fourcils fortement arqués.

Si le front eff avancé , la lèvre d'en - bas déborde pour l'ordinaire ;

feulement cette règle n'efl point applicable aux enfans.

Des fronts légèrement courbés & cependant fort couchés en arrière , ne

fauroient fouffrir un petit nez retrouffé dont le contour préfente en profil

une excavation marquée.

La proximité du nez à l'œil , décide toujours de l'éloignement de la

bouche.

Plus il y aura d'intervalle entre le nez & la bouche , plus auffi la lèvre

d'en-haut fera petite. Une forme ovale du vifage fuppofe presque toujours

des lèvres charnues & bien deflinées.

D'autres obfcrvations que j'ai recueillies dans le même genre, ont encore

befoin d'être confirmées par Tcxpérience ; mais en voici une qui frappera

par
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par fon évidence, & qui prouvera à tout efprit capable de fentir & de

faifir les vérités de la Phyfiognomonie „ combien la Nature efl fimple &
„ harmonique dans fes formations : combien elle répugne aux ouvrages de

„ rapport".

Prenez les filhouette s de quatre perfonnes reconnues pour judicieufes;

tirez de chacune une partie féparée ; & de ces feclions détachées vous

compoferez un tout û bien lié que rien n'y annonce vos rapports. Vous

grefferez le front de la première filhouette fur le nez de la féconde ; puis

vous y ajouterez la bouche de la troifième & le menton de la quatrième —=•

& le réfultat de cesdifférens fignes de fageffe deviendra l'image de la fo/ie-,

car dans le fonds toute folie n'eft peut-être qu'une difconvenance hétéro-

rogène. ,, Mais, dira-t-on, ces quatre vifages ne fauroient être hétéro-

„ gènes, s'ils appartiennent tous à des hommes fenfés". Soit ; qu'ils

l'ayent été ou non, le rapprochement de leurs traits décompofés n'en

produira pas moins une imprefïïon de folie.

Ceux-là donc qui foutiennent qu'il efl impofTible'de juger de l'enfemble

du profil par une feule de fes parties, par une fimpIe fedion détachée —
ceux-là, dis-je, feroient fondés dans leur affertion, fi la Nature, femblable

à l'Art, fe contentoit d'apparier fes ouvrages. Mais les compofitions de

l'Art font arbitraires, au lieu que la Nature agit toujours d'après des loix

permanentes. S'il arrive qu'un homme de bon fens tombe en démence,

cette révolution eft annoncée auflitôt par des fignes hétérogènes. Le bas

du vifage s'alonge; les yeux prennent une direâion contraire à celle du

front; la bouche ne peut plus relier fermée; oubien les traits fubiffent quel-

que autre dérangement qui les fait fortir de leur équilibre. Toutefois ce

fera par un défaut d'harmonie, par la difconvenance des traits du vifage,

que fe manifeftera la démence accidentelle d'un homme naturellement ju-

dicieux. Si on nous le donne à juger, feulement d'après le front, il

faudra fe borner à dire: ,, Telle étoit la capacité naturelle de cet homme,

., avant que fon vifage fut altéré par des caufes extraordinaires". Mais fi

on
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on nous montre le vîfage dans fon enfemble , il ne fera pas difficile de

déterminer le caractère fondamental, & de diflinguer ce que cet homme

étoit ci-devant, de ce 4u'il cfl actuellement.

Pour étudier la Phyfiognomonie, il faut commencer par étudier la con-

venance des parties conflituantes du vifage. Sans cette connoilTance pré-

liminaire on perdroit toutes fes peines.

On ne réuiïira point dans la Phyfiognomonie, on ne pofledera jamais le

véritable efpritde cette Science, fi l'on n'efl pas doué d'une efpèce d'inflinâ:

pouï appercevoir l'homogénéité & l'harmonie de la Nature; fi l'on n'a pas

ce taâ: jufle, lequel faifit au premier coup d'œil chaque partie hétérogène >

c'efl- à-dire, tout ce qui dans un fujet n'efl que l'ouvrage de l'Art, ou l'effet

de la gêne. Loin du San£hiaire de cette divine Science, tous ceux qui

dépourvus du fentiment dont nous parlons, ofent révoquer en doute la

fimplicité (ScTharmonie de laNature ; tous ceux qui regardant un corps organifé

comme un ouvrage de marqueterie, fe repréfentent la Nature femblable à un

compofiteur d'imprimerie qui choifit fes caradères dans différentes caffes.

La peau même du moindre des infedles n'a pas été tiffue de cette manière;

combien moins le chef d'oeuvre de toutes les organifations , le corps de

l'homme ! Celui qui ofe douter de la progreffion immédiate , de la continuité,

de la fimplicité des productions organiques de la Nature, n'cft pas fait pour

fentir fes beautés, ni par conféquent pour apprécier celles de l'Art, qui imité

la Nature. Je demande pardon à mes Ledeurs fi je parle avec chaleur;

mais ce que je dis eft de la plus grande importance, & mon fujet m'en-

traîne. La connoiffance de l'homogénéité de la Nature en général , & de

la forme humaine en particulier ; le fentiment prompt qui nous fait juger

auffitôt de l'une & de l'autre comme parinflind, nous donnent la clef de

toutes les vérités. Au contraire , n'a-t-on pas cette connoiffance , eft-on privé

de ce fentiment, on n'a que de fauffes idées des chofes. C'eff à l'ignorance

& au manque de tad qu'il faut attribuer tant de bizarreries & de travers que

l'on remarque dans les ouvrages de l'Art, dans les produdions de l'efprit,

dans
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dans nos allions & dans nos jugemens. Delà le fcepticisme, l'incrédulité;

l'irréligion de notre fiècle. Celui qui admet l'homogénéité de la Nature

& qui en a le fentiment, peut-il être infidelle? peut-il refufer de croire en
Dieu & en Jéfus Chrifl? peut-il ne pas reconnoître le :plus parfait accord,

la plus divine harmonie, un même efprit d'unité & de fimplicité dans la

Nature ^ dans la. Révélation , dans la conduite de Jéfus -Chriil: & celle de

fes Apôtres, de même que dans les préceptes qu'ils nous ont laifles?

Où trouve-t-il l'apparence, que dis-je, la poffibilité d'une incohérence ?

Appliquons ce principe à la phyfionomie de l'homme. Celle-ci ne

fera plus un problème, fi l'on efl: intimement convaincu de l'homogé-

néité de la forme humaine, fi Ton parvient à l'appercevoir au premier

coup d'œil, fi on la fent. affez pour rapporter au défaut de ce caradère la,

diftance infinie qui fépare les ouvrages de l'Art des oeuvres de la Nature.

Ayez ce fentiaient, cet inftinâ:, ou ce taâ, comme vous voudre-z l'ap-

peller, & vous n'accorderez à chaque phyfionomie que la jufte mefure de

facultés dont elle eft fufceptible , & vous agirez fur chaque individu félon

fa portée, & vous ne ferez jimais tenté de prêter à un caraftère des qua-

lités hétérogènes qui ne fauroient lui appartenir. Fidelle aux règles de la

Nature, vous travaillerez d'après elle; vous n'exigerez qu'autant qu'elle

a donné; vous ne refufere^; que ce qu'elle a refufé. Il vous fera aifé de

diftinguer dans votre époufe , dans vos enfans, dans votre élève, dans

votre ami , chaque trait qui lui convient en vertu de l'organifation de la

Nature. C'efi en agiflant avec prudence fur ce fonds primordial, c'efi: en

dirigeant les facultés capitales encore fubfifiantes, que vous rendrez aux

penchans du cœur & aux traits de la phyfionomie leur premier équilibre.

En général, vous regarderez chaque transgreflion , chaque vice, comme
un dérangement de cette harmonie. Vous conviendrez que tout écart produit

fur la forme extérieure des altérations qui ne fauroient échapper à des

yeux elairvoyans ; vous conviendrez que le vice enlaidit & dégrade l'hom-

me, créé à l'image de Dieu. Si le Phyfionomifle efl; pénétré de ces fen-

timens & de ces idées, qui jugera mieux que lui des allions de l'homme

& des œuvres de l'Art? le foupçonnera-t-on d'être injufie? fes dècifions

ne feront-.elles pas fondées fur des preuves irréfifiibles 1

Tome H. M m
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ADDITIONS.
Pour guider avec d'autant plus de fureté le jugement de nos Lecteurs

dans l'application des principes que nous venons d'établir, nous

allons leur offrir une nouvelle fuite de portraits. Ce feront des exemples

qui juflifieront les règles, & qui indiqueront en même temps les écarts.

A.

Voici d'abord une tête où le nez & la bouche fe trouvent dans la plus

parfaite harmonie. Le front eft presque trop bien pour le bas du

vifagc. L'œil tient un julle milieu dans l'enfemble ; & cet enfemble pro-

met un caraûère honnête, incapable de méchanceté. Il n'eft pas fort

fenfible , mais cependant il n'a rien de dur. Le bas du vifage annonce

un efprit borné , qu'on n'auroit guère attendu d'un tel front.
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ADDITION B.

Le front, fans être commun, ne vaut pas le nez, & par conféquent

ces deux parties ne font pas homogènes. La dernière annonce un

homme qui penfe avec beaucoup de fineffe; mais je ne retrouve pas le

même degré d'expreflion dans le bas du front, & moins encore dans l'in-

tervalle qui refle entre l'œil & le fourcil. D'ailleurs l'attitude roide &
gênée de l'enfemble contrafte avec l'œil & la bouche, & furtout avec le

nez. Si j'en excepte le fourcil, cette phyfionomie indique un caraâère

doux & tranquille.

Mm
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ADDITION C.

Ce contour, defliné d'après un bufte de Cicéron , peut être cité en

quelque forte comme un modèle d'homogénéité. Tout y porte le

même cara<flère de fineiïe ; chaque trait y efl également taillé , limé>

aiguifé. On ne risquera rien en difant que c'efl là un profil extraordinaire

>

mais je. ne faurois le trouver fublime* Je propoferois cette phyfionomie

pour le prototype d'un elprit fin & pénétrant; mais je le foupçonne un

peu de donner dans des fubtilités & dans des minuties. Ce n'eft pas de

la bonhomie que j'en attendrois, mais plutôt un enjouement porté à lâ

TaiUerie* .
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ADDITION D.
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Cette tête efl des plus originales & des plus marquées. Je lui trouvb

un air trop enfantin: le deflin en général eft timide, &le contour

du front furtout auroit du être traité avec plus de franchife ; mais il n'eiî

règne pas moins une très-belle harmonie dans l'enfemble. Tout fe réunit

pour exprimer un caractère de douceur, de bonté & de fenfibilité. Lorsque

le derrière de la tête s'arrondit ainfi en faillie , le front & le nez avancent

ordinairement aufîi, & tout- le vifage prend une forme plus ou moins arquée.

Dans ce profil-ci l'œil eft à la vérité un peu trop éloigné de l'extrémité

du nez; mais confidéré en lui-même, il peint comme tout le refte une ame

pleine de candeur, un efprit net & jufte ;
plutôt que profonde
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ADDITION E.

Un vifagc homogène ', quelque fmgulier qu'il foit d'ailleurs, fe diftingue

presque toujours par un air naturel qui frappe dès le premier abord.

En voici une preuve. ConnoilTeur ou non, voudra-t-on douter de l'au-

thenticité du profil que nous plaçons au bas de cette page ? Le prendra-

t-on pour une fantaifie ? Je fuis fur que non; & l'on dira fans balancer :

qu'il eft vrai, copié d'après nature. Et en effet ce n'eft pas ainfi que

l'Art invente. Il n'atteint pas cette juflefle de rapport, cette harmonie

dans les traits & dans les parties du vifage. Un portrait comme celui-ci

réveille àulTitôt des idées de reffemblance avec telles perfonnes que nous

croyons avoir vues — ou bien il nous fait preflentir qu'il doit exifter des

phyfionomies qui en approchent. Un front pareil ne fupporte point un

nez qui defcend en ligne perpendiculaire : il lui faut néceffairement ce nez

aquihn, cette forme de lèvre, cette bouche entr'ouverte & faite pour

l'éloquence. Il fera facile auflî de déterminer d'après ce front la mefurc

des facultés qu'il renferme. Nous n'en attendrons pas le vol fublime de

la Poëfie ; mais l'enfemble des traits fera toujours excepter cette tête des

cfprits ordinaires. Elle promet un homme exaâ, ami de l'ordre, & qui

retient foigneufement les idées qu'il a reçues.
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ADDITION F.

Ce vifage efl encore marqué au coin de la vérité. Obfervez combien

il y a de précifion & d'harmonie. Le deflin en efl: fortement pro-

noncé ; mais je trouve un vuide incohérent dans l'intervalle qui fépare les

fourcils , & leur expreflîon même me paroît un peu vague & foible. Au

relie le càraâère de ce front pourroit bien retenir les mouvemens de bonté

qui femblent animer la bouche —• c'efl-à-dire , que l'efprit d'application

de l'original & fa fermeté naturelle pourroient aifément dégénérer eiï

caprice & en opiniâtreté^
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ADDITION G.

Un bon Phyfionomirte devroit favoir diftingucr dans chaque portrait inconnu,,

les traits qui font vrais, de ceux que le Peintre a manques ou altérés; ceux

qui font dans la nature, de ceux qui en fortent. Un fetil trait parfaitement vrai

devroit lui fuffire pour déterminer & pour rétablir tous les traits qui ne font vrais

qu'à demi , ou qui ne le font pas du tout. Qiiant à moi , je ne me vanterai point

d'être parvenu à ce degré de fagacité, à cette infaillibilité de taft; cependant il

m'eft arrivé quelquefois d'en approcher plus ou moins , <Sc de faire dans ce genre

des expériences affez heureufcs. Qiioiqu'il en foit, il feroit difficile d'y réuflir pour

le portrait ci joint, où je n'apperçois pas une feule partie qui foit daris Pexa&e vérité.

Tout ce que j'en puis dire, c'efi: que le front s'accorde avec la chevelure, & parti-

culièrement avec le menton. D'après. ces traits je fuppofe que dans l'Original les

paupières font plus ridées, celle de deffus beaucoup plus précife & plus avancée;

Se les parties du vifage proprement dites , mieux prononcées en général. Je fuis

également fur que la copie ne rend pas entièrement l'exprefTion de la bouche , déjà

fi belle : elle doit être moins fermée & moins ondoyante. Malgré les imperfections

.de ce portrait, j'y démôle encore le caractère d'un homme auquel on ne fera pas

tenté de fe jouer aifément, & dont la feule préfence doit impofer aux âmes lâches

ôc corrompues.
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ADDITION H.

Quand on n'auroit pas compris encore ce que j'entends par l'homo-

généité du vifage , celui-ci î'expliqueroit certainement. Comparez

^e contour du derrière de la tête avec le front, le front avec la bouche;

& vous trouverez partout le même caraâère rude & dur : une opiniâtreté

ftupide fe manifeile & dans chaque trait féparé, & dans la forme de l'en-

femble. Seroit-il poffible qu'un tel front s'aflbciât à une petite lèvre en-

foncée? Seroit-il poffible qu'avec un tel front l'occiput fût voûté en faillie?

Tom. IL Nn
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ADDITION I.

Voici un exemple frappant de l'homogénéité du vifage. Cet homme

perdit fon nez par accident, & il prit le parti d'y fubflituer un nez

artificiel. Pouvoit-il choifir indifféremment une forme quelconque , & la

faire accorder également avec le relie du vifage ? Non affurément ; & il

n'y a qu'un nez rabattu comme celui-ci qui pût lui convenir : cette pro-

greflion étoit la feule vraie ; toute autre eût été incongrue , hétérogène.

Après cela je demande û le nez ne doit pas néceffairement remonter par

derrière, quand il s'incline ainfi par devant? & réciproquement, û la.

partie pollérieure ne doit pas s'affaiffer, lorfqu'il eft retrouffé par le bout?

Voilà donc une première règle pofitive, fur laquelle on peut établir l'ho-

mogénéité avec une certitude mathématique. Quant à la fignification du

vifage que préfente la vignette , je dirai qu'il annonce des facultés éton-

nantes , mais fans énergie. L'enfemble , & plus particulièrement encore

l'œil,, le nez & la bouche, caradérifent un naturel à qui il en coûte de-

réfiller aux charmes de la volupté.

"^^^t.
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ADDITION K.

Je
n'ai jamais eu le bonheur de voir cette illuflre Princeflfe, diftinguéé

par tant de mérite perfonnel & par tant de grandes qualités; je n'ai

jamais eu la moindre occafion de difcuter la reflemblance de ce profil—

«

& cependant je fuis affuré que fi la bouche efl bien rendue, le front ne

fauroit être entièrement vrai; que fi le haut de cette partie a été faifi avec

précifion, il y a certainement de l'erreur dans la feftion qui fe trouve

entre le fourcil & la racine du nez. Un vifage aufll fublime ne comporte

abfolument pas une aufll petite narine. D'ailleurs le menton & le nez

font aflez homogènes, c'eft - à - dire , qu'ils annoncent uniformément la

prudence & \^ fermeté. La honte & la mhle^e^ fi bien exprimées dans l'œil, fe

reproduifent plus avantageufement encore dans la forme du vifage & dans

le front.
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ADDITION L.

ir a Nature aroit imprimé fur cette pliyfionomie l'image de la douceur & de la bonté. On en voir
-*—' encore quelques marques dans la copie, ne fut-ce que dans la bouche; mais le deflln irrégulicr de

i'œil, l'alongcment du nez & le renforcement de plufieurs autres traits
,
produifent un eflet hétérogène

qui n'appartient point au caraftère de ce vifage. Le Peintre a voulu lui donner une forme antique, y.

ïiettre une exprelïïon de grandeur, & il n'y a mis que de la dureté; & peut-être n'a. t- il fait en cela

que lui prêter foo propre caraftère, peu fait apparemment pour la feaûbilité» Comparez ce portrait

srv»c le fuivant, auquel l'imagination n"a pas eu la moindre part.
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ADDITION M.

Dans ce projfU-ci il y a beaucoup plus de douceur, de bonté, d'unie

formité , d'homogénéité. Il n'a pas la vivacité du précédent , mais

on y trouve d'autant plus de vérité & d'ingénuité. Ce caraélère a moins'

de prétentions, mais il fait faire un bon emploi de fes facultés, & par là

même fon fonds devient plus riche. Des fronts arrondis de la forte n'admet-

tent jamais un nez angulaire; & lorsque la bouche exprime autant de bonté

que celle-ci, elle eft inféparable d'un regard ouvert & bénin. Avec une

pareille phyfionomîe on eft à l'abri des offenfes & des outrages. Une auflî^

feeureufe harmonie dans les traits eft une fauve-garde contre tous les attentats»-
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ADDITION N.

Un front élevé , qui n'efl: ni perpendiculaire , ni angulaire , fuppofe presque

toujours une chevelure douce & fine, un menton épais 6c charnu, un

.nez arrondi par le bout. Lorfque le front , vu en profil, décrit deux courbes,

le haut s'affaifTe toujours en arrière, & le bas reffort en avant, pour for-

mer enfuite une cavité marquée. Quant au portrait que nous avons fous

les yeux, il peut être cité comme le modèle d'un Penfeur plein de fagacité

& de pénétration. Cette heureufe phyfionomie caradérife à merveille un

efprit qui fait s'élever fans qu'il lui en coûte de grands efforts; un homme
qui pourfuit fes deifeins avec une fermeté réfléchie, mais exempte d'opi-

niâtreté.

1
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ADDITION O.

ette tête ci préfente l'aflemblage d'un front élevé & chauve , d'un petit

nez plus ou moins camus, & d'un double menton.

On pourroit adopter encore comme une loi presqu'univerfelle de la

Nature, que les fourcils font toujours épais lorsqu'ils couvrent des yeux

expreffifs, & qu'ils y touchent de près. Le portrait au bas de la page

prévient par l'harmonie des traits ; tout y efl parfaitement homogène. Il

n'en faut pas davantage pour caraâérifer la clarté & la folidité du jugement.

Aufli je dirois volontiers de ce vifage quHl efi celui de la raifon.
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ADDITION P.

Portraits d'après van D y k.

Les portraits de la Planche ci -jointe nous offrent autant de caradères

d'un mérite diilingué- Tâchons de faire fentir ce qu'il y a d'ho-

mogène ou d'hétérogène dans les traits.

j. VoRSTERMANS. La douceur & la flexibilité de fon efprit font

caradérifées par le contour du front , par les yeux & par la fente de

la bouche; mais le delîln de la bouche même eft manqué, & ce qu'elle

a d'incorreâ la fait contrafter avec les autres parties du vifage. La pointe

du nez a aufli quelque chofe d'hétérogène , & l'os de l'œil devroit être

un peu moins obtus.

2. GuzMAN. C'eft une vraie phyfionomie de héros; mais elle exigeoit

un regard plus décidé, des yeux dont les angles fuffent plus aigus.

Le deffin des lèvres eft également trop vague, trop foible pour un
vifage de cette énergie. D'ailleurs le haut & le bas du vifage fe trou-

vent dans un parfait accord.

3. pERERA. Le menton & le front font homogènes; quoique celui-ci

ne foit pas affez voûté, ou que les contours n'en foient pas affez arron-

dis. Ces fortes de fronts élevés & voûtés, ne fouifrent guère un nez

pointu & fortement prononcé. Ils le veulent d'une taille moyenne,
c'eft-à-dire, plutôt petit que grand, relativement au front. Obfervcz

furtout comme une chofe remarquable, qu'un tel front élevé envoûte
&, à demi chauve , admet ordinairement des mâchoires & un menton
fort charnus. La tête de Guzman , celle de Franklin qui eft à la lettre G.
des Additions de ce Fragment, & enfin les portraits des deux pages

précédentes , en fourniflent la preuve.

4. Fritland. Autre phyfionomie de héros, & des plus majeftueufes.

Le caractère de fa fermeté y eft exprimé avec beaucoup de vérité. Cet
homme eft fait pour commander, & non pour obéïr. La bouche en
général, & en particulier la ligne qui la divife, font trop fades pour
un tel vifage ; le menton & le dcffous du menton, trop unis, trop

vuides. Des fronts perpendiculaires comme celui-ci, s'aiTocicnt tou-

jours volontiers à des joues d'une forme analogue.

Plan.che LXIIÎ.
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ADDITION P.

Portraits d'après v a n D y k.

1. TT^EiREsc. C'eft la phyfionomie d'un Politique confommé, égale-

JJ^ ment adroit à découvrir & à cacher les fecrets, fait à tous égards

pour le travail du Cabinet. Les vifages qui defcendent ainfi en pointe

depuis les yeux jufqu'au bas du menton, fuppofent toujours de longs

nez. Jamais on ne leur trouvera un nez retrouffé , ou de grands yeux à

fleur de tête. La fermeté qui les caraftérife mérite plutôt le nom d'opi-

niâtreté ; & ces fortes de gens ont recours à l'intrigue & agiflent par

des voyes détournées: ils évitent les occafions où il faut fe montrer

& payer de fa perfonne.

2. ScAGLiA. Ce viiage eft, pour ainfi dire, un chef d'oeuvre d'homogé-

néité. Il annonce un cœur plein de fenfibilité, une mâle énergie &
un calme imperturbable. Il nous rappelle les efprits d'un ordre fupé-

rieur. Rarement l'énergie & le calme fe touchent de fi près. Sera-t-on

furpris après cela de lire l'infcription fuivante au bas de fon portrait?

Hic ^
quem tacentem nobilis finxit marnes,

Nuper diferta Principes lingiia movensy

Momenta rébus magna perplexis dédit.

Sibi \uiic Jtlendo vivit , ac procul totiim

Undare miindiim tacitus e portu intiiensy

Animiim ad futura^ doàus ex vijis, parât.

3. Cachiopin. Ce vifage eft entièrement defïïné dans le même efprit.

Il ne peut convenir qu'à un homme de beaucoup de goiit : l'œil indique

l'amour des beaux-arts: le front promet moins de pénétration, qu'un

jugement fain & net, une conception facile. Le nez tranche un peu

trop par le bas.

4. Stevens. Il y a ici un contrafte vifible: la lèvre d'en-bas ne fauroit

s'accorder ni avec la bouche, ni avec l'œil. Celui-ci conferve auflî

une expreffion de douceur qui manque à la bouche. Obfervez au refle

qu'un nez dont le dos eft auffi large , & qui fe relève ainfi par le bout,

eft une marque aflcz ordinaire de jugement & d'efprit naturel. Vous
retrouverez encore ici entre le front & le bas du vifage , le même
rapport que nous avons faifi dans quelques-unes des têtes précédciitcs.

Planche LXIV.
Tome IL O o
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R A P II A Ë L.

INTRODUCTION.
Après avoir traité fort au long de l'homogénéité des organifations de

la Nature en général, & de celle du vifage humain en particulier,

nous croyons faire plaifir à nos Leâeurs , & rendre un fervice eflentiel à

la Phyfiognomonie , en confacrant un Fragment féparé aux Ouvrages du

plus grand Peintre qui fut jamais. Les Planches que nous allons parcou-

rir, fourniront encore plufieurs exemples d'homogénéité & d'hétérogénéité;:

& nous en tirerons parti pour reprendre une matière que nous fommes

très-éloignés d'avoir approfondi. Quant à moi, je trouve dans les pro-

ductions de jR^/'/j^c'/, les fujets les plus intéreffans & les plus inflruftifs

pour la Science des Phyfionomics. J'y puiferai une foule de remarques

importantes; & je les expofcrai avec la modellie d'un Amateur qui n'cfl

pas initié dans tous les fecrets de l'Art, mais qui fent le mérite fupérieur

de ce grand Maître. J'en parlerai avec la franchife convenable à un homme
qui penfc par lui-même, à un Obfervateur qui aime la Nature & le vrai;

enfin je foumettrai mes idées à l'examen févère & impartial de ceux qui

connoiffent la Nature & les Arts. De ceux, dis-je, qui connotjjent la Nature;

car fans cette connoiflance il eJl impolTible de juger de l'Art. Quelque

fublime que foit celui-ci, il n'a de mérite qu'autant qu'il approche de la

Nature. Plus il faura la reproduire jufqu'à l'illufion, & plus il fera par-

fait;, il fera noble & fublime à proportion qu'il rendra mieux la belle

Nature; mais dans tous les fiècles, ce fera ia •vérité qui conflituera fa dignité

& fcn effcnce.

Unet
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Une fois pour toutes — & je dois cet aveu à la mémoire de l'immortel

Raphaël — une fois pour toutes, il n'efl point de copie qui puiffe attein-

dre à la perfeâion de fes tableaux, pas même à celle de fes defîins. Les

meilleures font toujours infiniment au deffous de l'original; & elles perdent

encore une partie de leur délicatefle fous le burin.

Si je ne me trompe , il en efl des eflampes gravées d'après Raphaël, comme

des portraits de ces hommes illuftres qui touchent au fublime. Jamais on

ne faifit avec ajjez de vérité toute la nohlejfe de leurs traits ; mais jamais aiiffi

Texprejjion fi en efl totalement manquée, La juftefle de cette réflexion fe con-

firmera dans la fuite par des portraits dont Raphaël lui-même eft l'Auteur.

Onpeutconfidérer encore les gravures d'après Raphaël, comme l'on confidère

les tradudions des ouvrages d'un grand génie. Quelque fidelles, quelque

excellentes que foient celles-ci, le véritable connoiffeur leur préférera

toujours l'original. Cependant s'il arrive après cela que certaines fautes

TeparoifTent conilamment dans des traduâions différentes , on peut conclure,

je penfe , avec une entière certitude , que ces fautes appartiennent à l'Au-

teur, & ne doivent pas être mifes fur le compte du Traducteur. C'eft le

cas des copies que nous allons examiner. Partout nous retrouverons le

grand qui fait le caradère de Raphaël, & qui eft inféparable de fes ouvra-

ges; mais partout nous appercevrons aufïï certains défauts qu'il avoit con-

tradés. J'appelle grand, ce qui produit un effet permanent & un plaifir

toujours nouveau. J'appelle défaut, ce qui eft contraire à la vérité & à la

Nature.

O o 2 D'après
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D'après Raphaël A.

Cette perfonne fcmble arrêter des regards attendris fur un objet qui

excite fa douleur: caraftère fublime, plein d'énergie & de force de

jugement.

A confidérer féparément chaque partie , chaque trait de ce vifage,

il ne s'en trouve pas un feul qui foit vrai & dont le deflin foit corrc(5l.

L'œil examiné de près, n'eft qu'une carricature ; j'en dis autant du

fourcil, du nez, de la bouche, du menton, du front. La partie la mieux

traitée, la plus élégante & la plus expreflive, le nez, ne convient pas

à un vifage féminin; il n'efl pas naturel — & cependant il fait effet, il

féduit, parce qu'il cil la carricature, la copie incorrede d'un prétendu nez

Grec. Le contour ébréché de la pointe du nez ell encore une irrégularité,

&: n'eft pas homogène aux autres contours de cette partie. Enfin le menton eft

hommaîfe, & fort de la Nature. Jeunes Peintres, Deffmatcurs & Poètes !

qu'il me foit permis de vous adrelfer encore une fois cet avis falutaire:

Avant toutes chofcs, cherchez la vérité: foyez correds : étudiez, copiez,

mefurez la Nature: défiez-vous de cette beauté idéale, de cette grande ma-

nilre, de ce haut Jlyle , de ce goat antique ^ de tous ces mots à la mode dont

on ne ceffe de vous étourdir, dont on prétend échauffer votre imagination,

& qui ne fervent qu'à vous écarter de la vérité. On paffe quelquefois des-

négligences à un Génie du premier ordre , à un Peintre d'ailleurs connu

pour corred, qui preffé par fes- idées, les préfente à la hâte dans une-

légère efquiffe; mais ces négligences n*en font pas moins des défauts réels.

Flanchk LïV;
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D'après Raphaël B.

L'attention, le defir, l'erpérance, un étonnement réfléchi, tels font

les principaux caradères que nous diftinguons dans cette féconde

tête de Raphaël. Le nez promet une grande élévation d'ame , beaucoup de

fagelTe & autant de candeur. Dans la bouche il y a un air de bonté qui

tient de près à la foiblefle. L'œil & le fourcil annoncent le calme d'un

efprit ingénu, qui n'eft point troublé par ks paflions; & la même expres-

lion reparoît auffi dans les contours, depuis le front jufqu'à l'oreille.

J'ajoute ici en vignette une tête du Guide, laquelle efl dans le même genre.

Je la trouve admirable tant pour la vérité de l'exprefllon, que pour la

correâion du deffm. On me permettra donc de la préférer à celle de

Raphaël, qui nous féduit principalement par les beaux contours du nez.

Planche LXVI,
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D'après Raphaël C.

Ie férieuîi de ce vifage & fa mâle énergie , ne détruifent alTurément

^ pas les fentimens de compafllon qui s'y peignent en môme temps.

C'ell Tafflidion d'un homme de bien , tel que je le retrouve en effet dans

la forme & dans les traits du vifage. Comme je ne connois pas l'attitude

de toute la figure, je ne dirai point que cet air de tête eft affcdé; mais

il m'cfl permis de critiquer les fourcils , qui loin de répondre à l'énergie

de l'enfcmble , ne font que foibles & rudes.

La tête qui termine cette page efl: d'un autre maître ; mais elle exprime

également l'intérêt de la compalTion. Quoique deflinée peut-être avec

plus de corredlion que celle de Raphaël^ elle n'a pas à beaucoup près la

même énergie. Ce vifage ci repréfente la fituation d'un homme qui gémit

fous le poids de fa douleur, & qui n'a pas allez de force pour y réfifter :

c'eft plutôt un vifage ordinaire, qu'un vifage fublime.

Planche LXVI
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D'après Raphaël D.

Si ce vifage étoit coupé par des lignes , on feroit furpris jufqu'à quel

point le defTin en efl incorreâ: : on verroit de nouveau que fouvent

les plus grands maîtres s'écartent de la Nature , & qu'ils ne couvrent

leurs défauts qu'à force de génie.

Quelque foient les incorredions de ce vifage, il n'en touche pas moins

au fublime. Tout y annonce une contemplation profonde ; on y voit une

ame qui s'occupe tranquillement de fon objet, & qui fans être agitée par

de grandes pafTions, n'a cependant rien de la froideur de l'indifférence.

S'il falloit remettre à fa place chaque partie de ce vifage , le front feroit

moins hommafle , c'efl-à-dire, un peu plus courbé; les fourcils auroient

plus de précifion ; la paupière fupérieure feroit mieux prononcée & mieux

arquée ; la narine paroîtroit davantage; la bouche feroit plus agréable & les

lèvres mieux façonnées. Ce ne font pas les feuls défauts qui défigurent

ce morceau, même dans le tableau original. Corrigez -les, & cette tête

fera digne d'être celle de ia Vierge. Telle qu'elle eft à préfent , on l'aime

encore, ne fut-ce que pour le contour du nez. On la préférera tou-

jours aux trois vifages de la vignette ci-jointe, qui font beaucoup moins

diftingués , & qui fortent aufli d'un crayon très-inférieur à celui de Raphaïk

Planchb LXVilL
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TÊTE D'Ange d'après Raphaël E,

Amon avis c'eft là tout aufïï peu une tête d'Ange qu'une tête d'homme."

Et pourquoi ? c'eft qu'elle eïl compofée de parties tout à fait hété-

rogènes. Quelque illufion que faffe l'enfemble, & que cette illufion foit

produite ou par la figure même, ou par fon attitude, ou par fa chevelure

flottante , ou fi l'on veut par l'air férieux & mécontent qu'on démêle dans

la bouche & dans l'œil — il n'en ell: pas moins décidé que ce morceau

pêche totalement par le dcflln: c'eft le jugement qu'en portera tout homme

vrai qui fait fe mettre au delTus du préjugé. Le nez pris à part , ne convient

qu'à un jeune garçon qui a le cœur bon , mais l'efprit foibic. Le front

cache un caraâère réfléchi, mais en même temps froid & opiniâtre. La

lèvre d'en-bas, dont il ne faut pas feulement regarder le deffm, femble

agitée par la cfainte <Sc la frayeur. Cet œil foible, & incorred quant au

delTin , eft d'ailleurs timide félon moi. On n'y apperçoit point ce feu &
ce calme fublime qui conviennent à un meflager célefte, annonciateur des

jugemens du Très-Haut «Se miniftre de fa '"engeance. Le haut du vifage

contrafte avec le bas : il ne comporte point cette lèvre inférieure qui fe

rétrécit, ni ce menton reculé. Duffài-je indifpofer mes Ledeurs, je dois

ajouter que l'oreille, rejettée à une diftance infinie du nez, eft contraire

aux loix de l'homogénéité. Je dirai encore que malgré tous les efforts du

Peintre, le cou eft bien foible, & déplaît par fon extrême tenfion. Le

fourcil , vu par devant , eft peut-être homogène au front ; mais ce trait

manque encore de vérité & d'expreffion.

Planche LXIX.
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D'après Raphaël F.

A la vue de ce profil , les uns diront avec un enthoufiasme vrai ou

•^ -^ afFedé „ c'eft une tête Grecque"; les autres s'écrieront „ on ne

„ fait ce que c'efl". Et qu'en dirai-je, moi? Encore une fois, & cent

fois encore, s'il le faut, „ ma règle efl la Nature". Un tel vifage dans

la réalité, quelle impreiTion feroit-il fur nous , & fur tout homme qui

réfléchit! Peut-être nous féduiroit-il un inilant, c'eft-à-dire , que nous

croirions y appercevoir quelque chofe de grand —• mais le cœur y trou-

vera- 1- il de quoi fe fatisfaire, & découvrirons -nous dans l'enfemble le

caraâère d'une vraie grandeur? Ce profil manque de vérité, d'harmonie

& de grâces ; mais d'où vient qu'il frappe au premier coup d'œil , & par

où captive-t-il notre fuffrage ? Ce n'efl pas affurément par cet œil hor-

riblement mal dcfllné; c'efl tout aulTi peu par le trait bizarre qui doit

repréfenter la narine; ce n'efl pas non plus par les lèvres aufïï mal rendues

que tout le refle. Où donc git l'illufion ? c'efl en partie dans le beau con-

tour du front; peut-être aufli dans le /burcily qui a beaucoup de délicateffe,

malgré l'incorreûion du defl!în; c'efl effentiellement dans le contour au nez,

depuis le fourcil jufqu'k l'extrémité de la lèvre fupérieure ; c'efl enfin

plus ou moins dans îe menton. Mais quelque belles que foient ces parties,

elles manquent d'exprefTion ; elles flattent les fens, & rie difent rien à

l'efprit.

Planche LXX.

Tome IL P p



2p8 QUINZIEME FRAGxMENT. RAPHAËL.

D'après Raphaël G.

On ne fauroît douter que cette eflampc ne foit infiniment au deflbur

de l'original. Examinée de près & trait pour trait , le deflin en fait

pitié. C'ell un ouvrage manqué où il ne faut chercher ni la Nature ni l'Art;

tout y eft; maniéré. Sont-ce là des yeux? cll-ce là une bouche? Et que

veut dire ce nez, du moins quant à la narine ? La main au bas de la Plan-

che n'eil ni une main d'homme , ni une main de femme. Cette méchante

copie Cil vraifemblablement l'eflai d'un jeune Artifte qui court après le

génie. Quelle difcordance entre le nez, les yeux & la bouche ! Tout

au plus il y a une elpèce de rapport entre le menton & iâ bouche ; mais

celle-ci efl tellement eflropiée, furtout par le coin des lèvres, qu'il efl:

impoflible de la mettre fur le compte de Raphaël. Les yeux font delTmés

en raccourci; mais pourquoi dans la même figure & dans la même pofition

n'a-t-on pas raccourci aufli le nez (S: la lèvre de deflus , laquelle foit dit en palTant

ne fauroit être ni la lèvre d'un homme , ni celle d'un ange , ni celle d'un

animal? Le front efl: le-fiège d'une douleur profonde & concentrée, qui;

njèîje à l'évanouiflement dont la bouche retrace l'exprefHon.

Mai

PLANCHE LXXf,

%





LXXIL

>l^^^.-

:^^

\
\

;->^,

1 \.

?==^/
'

/



QUINZIEME FRAGMENT. RAPHAËL. 29^

D'après Raphaël H.

Cette tête a été copiée fur une fimple cfquifTe qui fe trouve dans le

cabinet de Mr. Fœfchi Membre du Grand -Confeii de Bâk. Vifage

plein d'ame & d'une fainteté vraiment apollolique. Quelque négligée

que foit une ébauche àc Raphaël^ on y reconnoît toujours le grand RaphaëL

Partout la même fenfibilité, partout un effet fur. Qu'on relève vingt

défauts dans un de fes ouvrages, & l'on demandera toujours à la fin:

j, mais pourquoi ce vifage fait-il cent fois plus d'effet que tant d'autres

^, deffms plus corredls & plus foignés?" Ici le front, confidéré en lui-

•même, n'efl ni bien ombré, ni bien deffmé. On voit à peine le fourcil.

La forme des yeux ell; triviale au poffible. Le contour des joues n'a rien

qui le dillingue & ne fauroit paffer pour beau à la lettre. En quoi con-

fifte donc l'heureufe expreffion de cette tête ? Pourquoi fe fent-on difpofé

auffitôt à l'appeller une tête d'Apôtre ? Pourquoi s'y arrête-t-on avec

une vénération religieufe? '—« En voici la raifon. Plus d'un genre de

beauté dillingue cette tête , & contribue à l'effet furprenant qu'elle produit.

D'abord ce large nez qui a tant d'énergie ; enfuite la bouche , quoique le

deïïin en foit un peu vague. — Ajoutez encore la douceur du poil de la

barbe — mais furtout la fedion du front qui ell: entre les yeux près de

la racine du nez — enfin la fimplicité de la compofition, & l'harmonie

de l'enfemble , dont chaque partie concourt au même but. Nous y trou-

vons un efprit attentif, un caraâère plein d'énergie, une ame qui s'inté-

reffe fortement à fon objet & que la vivacité du fentiment entraîne.

Plakche LXXII.
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D'après Raphaël I.

I'I
y a de grandes beautés dans l'original; la copie les rend avec toute l'exadlitude poffible — & ce-
pendant nous ne dirons pas: que cette tête clt admirable, qu'elle va jufqu'au fublime. Elle ne pro-

duit pas un effet décide. Sans être commune, elle n'eft ni un ouvrage rayonné, ni un ouvrage de génie —
& il faut ncceffairement l'un ou l'autre pour réufïïr en Peinture. Ce n'eft pas ainû que deflinoient

Holbein ai Durer, accoutumés à fuivre fidcllement la Nature. Dans ce vifage-ci toutes les facultés

de l'ame femblent fufpendues. Il n'exprime ni une méditation profonde, ni une tendre affcftion. Les
yeux, & même l'enfemble , caraftcrifcnt aflez la Vierge Mère du Sauveur; mais les fourcils font trop
épais, & devroicnt être mieux arqués. Le nez efl: trivial par le bas. Cette bouche, ouverte d'ua
cpiû à l'autre, ea devjeot fade. Les lèvres fout mal façonnées, & le menton aulB- eft négligé.
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D'après Raphaël K.

JOSEPH. Dans le tableau original cette tête infpire l'admiration & le refpedt ; & la copie même
approche du fublime. Cependant le contour du front cft mal raifonné, c'efl-à-dire, qu'il n'eft pas

deffiné dans toute fa pureté : les fourcils Se la narine font bizarres ; mais tout le refte annonce la fain-

teté d'un Patriarche, un calme imperturbable, une bonté vénérable, une modeftie inacceffible à la

vanité, .une modération qui fuffiroic feule pour faire l'éloge de ce caraftère.
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D'après Raphaël L.

Je
fouffre toujours quand je fuis oblige de critiquer des ouvrages que je ferois bien aife de

pouvoir louer. Mais Amiens Plato , Amiens Sacrâtes
, fed magis arnica veritas. Le deffin

de ce front eft timide & fans caraftère. Le nez feroit même trop commun pour un enfant

ordinaire. Jl y auroit dans la bouche une expreffion de bonté & de grandeur, fi la lèvre de

defTus étoit un peu plus foi te, & fi celle d'cn-bas Tétoit un peu moins. Les yeux promettent

un efprit judicieux, des difpofitions excellentes, de la nobleffe mais n'y cherchez pas le

fublime. Le bas du menton , l'oreille & les fourcils font presque au defTous de la critique

& cependant cette tête eft du plus grand effet dans le tableau original ; en l'y voyant, l'on fe

profterne & l'on adore. Dans certains ouvrages tout dépend du plus ou du moins.
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D'après Raphaël M.

303

çamt-Jean enfant. Cette tête & les trois précédentes ont été détachées du tableau delà

^ Sainte - Famille , &, on les dit copiées ûir du papier huilé. Celle-ci n en offre pas moins le

front d'un parfait imbécille. Le nez eft fans caraétère, & furtout pitoyable par le bas. L'œil

&la bouche expriment une attention fixe: j'y trouve beaucoup d'ingénuité & de bonté, mais

rien ds fpiriluel.

V Y
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D'après Raphaël N.

Cette figure repréfentc fclon toutes les apparences £///aie?/;, mère de Saint- Jean -Baptijte. Elle
annonce un efprit attentif &: fortement tendu , mais qui n'approche pas du fublime. Ici encore fi

n'y a pas une feule partie qui Ibit correftement deflînce. Cette critique eft vraie furtout à l'égard du
fourcii , de la narine & de la bouche , ou plutôt de ce qui tient lieu de ces parties. Le front , le nez
& le menton peuvent pafler à la rigueur. J'accorderai même une certaine précifion à l'œil ; mais il e(l

trpp perçant, félon moi: j'y voudrpis plus de noblefTe & de dévotion. Ce qui donne aux têtes de
Rapl-.aïl, & même aux plus médiocres, un mérite fi diftingué & un caraftère d'originalité, c'eft la

Cmplicité de la corapofition, c'eft l'heurcufe unité dans les idées, qui toutes le rcuniilcnt pour cot-
courir à un même but.
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D'après Raphaël O.

305

Oaint • Jean • Baptifle. Le tableau original fe trouve dans la Galerie de DuJJeldorp, & on le regarde^ com.ne un des chefs d'œuvre de Raphaël. Il y règne une fimplicité & une dignité qui ne fauroienc

manquer de produire des impreffions fortes & durables. On peut en Juger plus ou moins encore d'après

cette troifième copie. Que d'exprelîion & de naturel ! C'eft l'image d une innocence fans tache; mais

on y reconnoît moins l'eTprit d £/fe
,

qi<ç le caractère de l'Ami de l'Epoux. (^Saint-Jean, 3, 29.^
Les détails, confidérés féparément, ne font pas fupérieurement rendus; & cependant l'enfemble faïc

un bel effet. La bouche a quilqaa c lofj de doucereux & même de fade. On ad.nire avec raifoa la

chevelure, mais on ne conçoit pas que dans une tête tle cette énergie ia barbe ait pu être oubliée.

7b///. IL Qi
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D'après Raphaël P..

Quoique cette cHampe ne foit peut-être qu'une dixième copie, elle

n'en efl pas moins un morceau admifable, plein de douceur & de

fimplicité. La difpofition, l'attitude, les détails, tout y refpire le

calme de l'innocence. A ces traits pourroit-on méconnoître la Vierge

Mèredejéfus? pourroit-on y méconnoître un caradlère fage, exempt de

trouble & de pafTions? Il n'eft pas jufqu'auîi mains qui n'expriment ce

caraâère; mais le contour du nez a beaucoup perdu de fa noblefle par

la faute du copifte.

.

Abflradion faite de la timidité & de la mesquinerie dudeflin, & fur-

tout de cette oreille droite fi cruellement négligée, on retrouvera toujours

dans la figure de l'enfant le caradère d'une énergie peu commune. Il

promet un perfonnage qui fe fignalera par de grandes adions , qui ne quit-

tera pas le monde fans y laifTer des monumens éternels de fa gloire. Il

eft né pour la Royauté, & il femble preflentir déjà fa dignité. Au refle

les traits du vifage ne rappellent rien de l'aimable ingénuité qui convient à

fon âge & à fon caradère : elle auroit pu être confervée cependant, car

la fimplicité n'eft nullement incompatible avec l'héroïsme, quoiqu'il foit

rare de trouver ces deux qualités réunies dans le même fujet. Le bas du-

vifage déplait aufll par un air trop timide & trop commun.

PtAKCHÏ; LXXIIL
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La Clémence, d'après Raphaël Q.

Plus les formes feront vraies & naturelles, plus le deflîn fera corred

& harmonique — & plus ces formes plairont aux yeux, & fatisfe-

-ront l'efprit. Cette tête eft mieux deflînée que les précédentes, quoique

très-éloignée encore de la perfeâion. Elle eft toute dans le même efprit i

le même caraâère femble répandu fur toutes les parties du vifage. Le

contour du nez, je l'avoue, tranche un peu trop, & il a de la dureté;

mais il n'en eft pas moins d'une grande expreflion : il indique autant de

fermeté que de noblefle , & dans ce fens il peut être regardé ici comme la.

marque d'un caradère droit & impartial. En général le Peintre a mis dans

cette figure beaucoup de netteté & d'énergie : une noble fimplicité anime

& l'enfemble , & chaque partie féparée. L'œil , le fourcil & la bouche fe

trouvent dans le plus parfait accord. Tout annonce une indulgence fans

moUefTe, une bonté fans foibleffe, une clémence fondée fur l'équité; rien

de doucereux, ni d'affeâé. Au refte il ne faut qu'une légère attention

pour voir que ce morceau a été fait d'après le marbre : on ne fauroic douter

au moins que l'Artifte, en y imprimant fon génie, n'ait fuivi le modèle

d'une antique.

Planche LXXIV.

Q. q 2
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D'après Raphaël R.

Ce n'èft îà nf un Dieu, ni un Demi-Dieu; mais fî on me donne cette figure pour celle d'un

Prophète ou d'un Patriarche, je ne balancerai pas à la mettre au premier rang. La che-

velure & la barbe fdduifent encore ici : elles jettent une certaine illufion fur plufieurs irrégula,

rites qui pourroient prêter à la critique , ou même paroître choquantes. Tels font , par

exemple, le Iburcil gauche, l'oubli total de ce trait au deflus de l'œil droit, & le deffin même
de cet œil. Telle eft encore la narine, fi fouvent, ou pour mieux dire, presque toujours

négligée dans les têtes de Raphaël. Mais d'un autre côté ces défauts font rachetés par
de grandes beautés. La difpofition du fujet, l'attitude des bras, les mains, la draperie, la

chevelure flottante, la barbe — & même à quelques égards la forme du vifage, le regard, la

coupe du nez — tout cela efl traité d'un ftyle élevé qui vivifie l'enfemblc. Ces trois figures

d'Anges, ou prétendues telles, ne font autre chofe que de gros garçons vigoureux, deffinéa-

fans corrcftion, fans vérité , fans aménité & fans caractère. Ce ne font ni des cnfans, ni des

hommes faits, ni des anges, ni des démons. Le n°. 2. furtout eft une figure horrible; &
q:4and même od voudroit accorder une efpèce de noblcfl'e au 3, le nez fera toujours pitoyabls.
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D'après Raphaël S,
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J'aime ce qui efl: exaâ:, précis & correâ:; ce qui ne l'efî; pas, ne fau--

roit être vrai. La Nature furpaffe à cet égard tous les efforts de l'Art.

Elle fait toujours ce qu'elle veut: elle détermine tout; elle deffine

tout; elle réduit tout à l'individu, qu'elle fubdivife en d'autres parties

individuelles. Ainfi plus l'Art fe rapprochera de ces principes de la Na-

ture, plus il fera expreffif & plus il produira d'effet. Dans la vignette

qui efl au haut de la page , le Peintre a voulu s'élever au deffus des formes

ordinaires ; fon imagination étoit nourrie de beautés intelkâ.uelles ; &
cependant il a fu relier fidelle à la Nature & à la vérité.

I nous frappe moins que les autres, & je crois qu'il a perdu par les

raccourcis; mais le bas de ce vifage e{l d'une noblefTe peu commune parmi

les hommes.

2. Cette figure efl trop timide pour être celle d'un Moyfe; mais on y
démêle, fi je puis m'exprimer ainfi, un original célelle.

3. Si le nez étoit d'un cheveu plus large, ce vifage porteroit l'empreinte

d'un calme fublime & d'une grande force d'efprit.

4. Cette tête fuppofe un être au deffus de l'humanité ; & dans la copie

même elle conferve une énergie & une harmonie qui attirent le refpeâ.

5

.

Caradère ouvert & content , plein de calme & de bonté : il annonça

un efprit lumineux & qui fait jouir — & cependant ce vifage n'atteint

pas le fublime , pas même la vraie grandeur.

Qq 3
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D'après Raphaël T.

I • /''^'efl dommage que le front foit un peu trop tendu : il devroit rentrer

V^^ plus ou moins vers le milieu, & décrire par conféquent deux arcs

dans le profil. A cela près, l'enfemble & les déta'Is expriment admi-
rablement bien une attention mêlée d'étonnement : ils promettent un
caradère plein de noblefle, un cœur qui s'ouvre à Ja vérité.

2. Voici un vifage des plus diflingués, mais qui a pafle par la main d'un
copifte peu habile. Ce petit nez contrafle prodigieufement avec des
yeux aufTi bien fendus. La furprife qui agite cette phyfionomie , femble
caufée par quelque fujet de mécontentement.

3. Abflra6i:ion faite du bas du nez, ce vifage eft vraiment fublime, c'eft-à-dire

qu'il eft de la plus grande fimplicité &, de la plus grande exprelïïon : il

fuppofe un efprit réfléchi , un cœur fenfible : il promet en un mot un
perfonnage qui agira toujours avec nobleffe. La fupériorité de ce caraâière

éclate furtout dans le front, les fourcils, la bouche & le menton : elle

reparoît enfuite dans l'admirable harmonie de l'enfemble.

4. Encore, & presque toujours, le bout du nez eft manqué. Outre cela

il y a dans cette figure un froncement de fourcils qui lui donne l'air

chagrin & renfrogné ; le nez eft aufïï trop près de la bouche. Toutes
ces irrégularités dégradent ce vifage d'ailleurs énergique, & le rendent
rebutant.

5. Celui-ci
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5. Celui-ci n'efl: aflrurément pas d'une trempe commune; mais il devient

presqu'infupportable par fon attitude affedée , & par l'air grimacier de

la bouche; le dellin de l'œil droit pèche aulîi contre la corredion»

D'ailleurs le haut du vifage annonce , non pas de l'énergie , mais beau-

coup de capacité, & une grande facilité à faifir les beautés qui touchent

les fens.

Si j'en excepte l'incorredion de l'oeil, la tête qui termine cet article

eft entièrement dans l'efprit de Raphaël, c'ell-à-dire qu'on y trouve fa

pureté, fa fimplicité & fon génie. Le nez feul eft impayable. La lèvre

de delTus avance trop, & celle d' en-bas n'eft pas mieux deffinée. C'ell

en quelque forte un défaut d'habitude qui revient dans la plupart des

profils de Raphaël.
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D'après Raphaël V.

Voici neuf tétcs de Raphaël^ admirablement deiïînées, & qui montrent

bien l'efprit de leur Auteur, mieux peut-être que tomes les précé-

dentes. Aufll font-eilcs plus correâ:es & plus vraies. Nous dirons un
mot de chacune en particulier.

1. CeO: un homme de bon jugement, plein d'honneur & de probité.

2. Caraclcre ferme, mâle & prudent; eftimablc, 6c même grand, fi l'on

veut; mais pas fublime.

3. Celui-ci l'eft tout aufïï peu, quoique peut-être avec plus de mérite en-

core. Je lui trouve beaucoup de fermeté & de gravité, un efprit fage

& qui réfléchit mûrement-

4. C'efl plutôt la grimace du fentiment, que la vraie fenfibiiité. Cet air

de tête indique plutôt un regard flupide, qu'un élan de l'ame.

5. Gravité, fagefie & nobleffe — fi j'excepte toutefois l'oreille & le bas

du nez. C'efl la véritable phyfionomie d'un Père àe rEglife^ quoiqu'un

peu plus rufée qu'il ne le faudroit.

6. Celle-ci fiippofe un homme qui pourra être très-habile & très-entrepre-

nant , mais auquel je ne faurois accorder une ame élevée.

7. J'attendrai de cette tête des idées claires , mais elle n'annonce pas

beaucoup de grandeur. La lèvre d'en-bas eft trop enfoncée.

8. Ce vifage-ci pourroit bien l'emporter fur tous les autres : il efl: d'une

harmonie étonnante. Voilà un homme de bon confeil, & qui joindra

les effets aux paroles.

9. Une légère incorreâion dans le deflln du nez, donne à cette phyfionomie

l'air commun; d'ailleurs elle n'efi: pas fans nobleffe & promet des talens.
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D'après Raphaël X.

Autre tête qui efl entièrement dans le goût de notre Peintre. Admirez -y la fimplicité de

la compofition , la plénitude & l'arrondiflement du deffin , l'uniformité & la conve-

nance de l'enferable. Vous démêlerez dans cette belle ph3'fionomie un efprit ingénu & docile;

une paflion décidée , mais en même temps fi douce & modérée par tant de calme , qu'elle ne

reflemble presque plus à de la paffion. Malgré tout cela
, je voudrois un peu plus de liaifon dans

les parties, plus d'expreffion dans les mufcles, que la Nature a toujours foin de marquer jufqu'à

un certain point, quelque peu apparens qu'ils foient.

Dans toutes les têtes de Raphaël, on efl: fur de retrouver un beau front bien uni, un long

nez remarquable par la largeur du dos : presque toujours, & furtout dans les profils & les demi-

profils, la bouche eft entr'ouverte. A travers ces traits diftinftifs, on découvre ici une atten-

tion mêlée d'étonnement : le fonds du caraftère paroît plein de douceur, de fermeté & de

iDandeur.

V\.xlV^A^'>^'..

0^1 H^(^

7oms II Rr
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D'après Raphaël Y.

=4=
RAPHAËL excelle furtout dans les figures entières, dans les attitudes

& dans l'aflion. Ses tableaux en ce genre ont un caradère de

vérité & d'cnthoufiasme , que je ne retrouve pas au même degré dans fes

têtes. Quant à la vignette que nous avons fous les yeux, l'attitude de

j[éfus-CbriJl devroit être, je l'avoue, plus impofante ; mais cette figure

attefle toujours les talens du defTinateur. Si les traits du vifage étoient

moins concentrés, l'expreflion en feroit admirable: à préfent il n'efl guère

au deflTus du commun.

Les autres figures font également frappantes , tant pour les attitudes que

pour les airs de tête. Dans ces fimples Pécheurs on reconnoît déjà des

Apôtres, & ils étoient dignes affurément de cette vocation. De tels hom-
mes, de telles phyfionomies dévoient néceffairement plaire à 'Jcfus-Chrijî : il

dcvoit les accueillir, comme envoyés vers lui par fon Père. Le vifage

de celui qui efl fur le devant du vaifleau, me revient moins que les autres;

& c'cil apparemment parce que l'œil gauche s'affaifle trop vers le nez.

^
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D'après Raphaël Z.

315

Il
fuffit, je penfe, de regarder ces figures & ces phyfionomies, pour

fentir qu'on fe trouve ici dans une fociété de grands hommes.

Parmi ces vifages il n'en eft pas un feul qui foit entièrement commun;
mais celui du Sauveur a efface tous les autres, tant pour les proportions

que pour l'expreflion: il annonce le plus de noblelTe & de calme, de dou-

ceur & de fermeté. Le caradère de fa grandeur doit être expliqué par la

formt du vifage ;
par la proportion des parties principales \ le parallélisme

horizontal des fourcils, des yeux, du nez & de la bouche ; \z. perpendicula-

rite du nez, dont le dos eft large & régulier. L'air de tète eft moins

expreflif ici que le vifage même. L'attitude répond entièrement à la

dignité du plus grand &; du plus doux des maîtres: elle contrafle très -bien

avec les autres perfonnages du tableau. Leurs traits d'ailleurs n'ont pas

la même régularité. Dans quelques-uns la racine du nez eft trop près des

yeux: dans d'autres le nez n'eft point en rapport avec le front, b^ c , i^ k

manquent furtout par là. J'ai cherché long-temps dans cette alfemblée le

vifage du traître ; & j'en ai trouvé plufieurs qu'on pourroit foupçonner,

pas un qui puilfe être accufé pofitivement. C'ell fans doute une méprife

de la part du copiile.

Rr 2 Malgré



3i5 QUINZIEME FRAGMENT. RAPHAËL.
Malgré toute leur grandeur, c, dy /, k femblent conferver un caraâère

équivoque.

J'ai déjà remarqué que la lèvre avancée efl un trait diftinftif de la plupart

des profils de Raphaël; & j'avoue d'après mon expérience, que je n'ai

jamais connu ce trait qu'à des gens d'un mérite fupérieur.

Le vifage h repréfente apparemment Saint-Jean; & fans le défaut que j'y

ai relevé , il me paroîtroit le plus fublime de tous. Tel qu'il eft à préfent,

je lui préfère cependant le vifage/, & bien plus encore le vifage^. Dans i

la hauteur du front, & fa courbure irrégulière, diminuent confidérablement

l'exprefFion de cette phyfionomie, qui d'ailleurs n'efl pas commune, m efl

incorred : ce n'efl: pas là un caradlère bien fublime, mais j'augurerois

d'autant mieux de fa candeur & de fa foi. n offre une difconvenance entre

le front & le nez : cette dernière partie efl auflî trop près de l'œil ; & ces

deux défauts m'infpireroient quelque défiance, fi d'un autre côté je n'étois

raffuré par l'œil, la bouche, le nez, le menton & la chevelure. Le peu
que nous voyons du vifage e , promet décifivement un caradère énergique

& magnanime , un cœur fimple & pur.

J'ajoute un Saint -Jean d'après Holbein^ vifage où fe peint l'innocence &
la bonté d'ame. On peut juger d'après ce morceau jufqu'où Holbein auroit

pouffé fon art, s'il avoit vécu à Rome avec les Raphaël & les Michel -Jnge.





I.XXV:f j/y.

LU' a.A:y/^ej~ ^/lcul^Ao-c/
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D'après Raphaël A A.

Cette figure a été détachée du célèbre tableau de la transfiguration — &
dans la copie même , le vifage conferve encore un air de grandeur:

il feroit fublime, s'il étoit moins quarré & un peu plus oval. Quelle fim-

plicité & quelle belle ordonnance dans les parties ! Quelle exprefllon furtout

dans l'arc de l'œil & dans la régularité du dos du nez! Et ce qui ajoute en-

core à la majefté & à l'énergie de l'enfemble, c'efl le balancement & l'heu-

reufe aifance que le Peintre a fu mettre dans l'attitude de ce corps foulevé

dans les airs. Tout rappelle ici l'aflurance & la ferveur d& celui que le Père

exauce toujours. Cette adoration n'eft pas celle d'un pécheur qui demande fa

grâce; ce n'eft pas celle de l'Ange proflerné devant le Trône du Très-Haut;

le Sauveur du Monde pouvoit feul invoquer avec cette confiance le Dieu

dont il émanoit. Cependant je ne trouve pas dans la forme ni dans l'air de

la tête , le caraélère de douceur & d'humanité que j'aime à attribuer, même
au comble de la gloire, à celui qui parloit & qui agilToit toujours avec la fim-

plicité d'un enfant. Ce vifage annonce plutôt le Maître du Monde que fon

Sauveur. Proportion gardée , les mains font trop courtes ; & par cette

Taifon elles n'ont pas aifez de noblelfe. Cette grande & belle figure ne

comporte pas une main de cette largeur, ni des doigts aufli raccourcis.

Planche LXXV.
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B B. CONCLUSION.
Portrait de Raphaël.

RAPHÂiÏL efc «Se fera toujours à mes yeux un homme apoJloUque c'eft-à-dire-,-

(\\xi\ e(l à regard des Peintres, ce que les Apôtres étaient à Tégard du refle

des hommes. Et autant qu'il eft fupcrieur par fés ouvrages à tous les Artiftes de fa-

clafie, autant fa belle figure le diftingue des formes ordinaires. Les moindres

portraits qu'on a fîiits de lui en fourniffent la preuve j «Se les meilleurs mêmes j j'en

fuis fur, font encore au defTous de l'Original.

L'jirt ne fauroit atteindre à la beauté de la Nature. C^eft une propofition que je

reprendrai bientôt &; que j'elHiyerai d'établir; mais je prévois qu'elle ne fera pas

fortune, parce qu'elle attaque un préjugé invétéré depuis des fiècles. Qiioiqa'il en

foit, prenez mille portraits de grands hommes; examinez-les bien; & vous n'en

trouverez pas un feul qui rende en plein , & bien moins qui furpaffe le cara&ère principal

de l'Original. Mettez celui-ci à côté de la copie; placez -le e.xadlement d^ms le

même jour; attendez le moment le plus favorable de la phyfionomie; faites abftraction

des orncmens acceflbires, du coloris, du pittoresque de l'attitude; comparez fimple-

ment le front, l'œil, la bouche, l'harmonie de l'enlemble— & vous verrez toujours

que l'idéal le plus vanté refte au deffous de la Nature. Entendons-nous cependant.

Je parle des grandes pbyfionomies^ & du grand cara&he de ces grandes phyfiommies. Il

efl; évident, par exemple, que dans les portraits de vanDyk les chevelures font idéales.

Bien plus: ce Peintre répandoit fur k?^ têtes l'air de fa propre phyfionomie ; il les

cnnobliffoit par là, fi l'on veut; & ce talent fut commun aux Ruhens, aux van Dyk,
aux Raphacl. Mais ce caraélére de beauté idéale qui frappe tant dans leurs figures,

je ne le trouve guère que dans les acceflbires, tels que les cheveux, les draperies, les

grands effets du coloris <Sc du clair -obfcur; il s'en faut bien qu'il reparoifle au même
degré dans les parties effentielles de la tête , dans le regard , dans l'entre-deux des fourcils

(Q Ibuvent négligé), dans la bouche& les contours extérieurs. S'il efl: vrai, grand Raphaël,

que le plus léger reflet de ta belle phyfionomie ait ennobli*les traits les plus communs,

quel eût été le crayon, quel eût été le pinceau capable de faifir la fublimité des tiens?

Pourquoi Mengs na-t-il jamais voulu permettre qu'on gravât fon portrait, pas

même fous fa direc'lion? C'eft qu'il fa voit que tout fart polTible ne produiroit"

jamais qu'une carricature.

Tout homme pbyfwgnomoniquement beau , fait un adle d'humilité en livrant fa

:cte à l'imitation , quelques puiflent être les talens de l'imitateur.

Formez la collection la plus compktte des tttcs des grands hommes; vifitez les

-

cabanes comme les palais ; oc produifez tous Its mortels en qui vous aurez reconnu

6slz. grandeur. . Si vous trouvez le caraclère de cetre grandeur exprimé une feule

Tais. tout, tr.îkr.dfcns kura portraits— accablez- 3ioi des plus durs reproches.

]^f«i8 -
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Mais pour appliquer ces principes à la tête de Raphaël, fen conclus que cette

beauté majeftueufe & touchante qui nous frappe dans tous ks portraits de cet

illuftre Artifle, n'étoit qu'une foible imitation de la beauté de fes propres traits.

Voici encore un portrait d'après un deflin excellent , qui pourroit bien être de

•fa main. J'en juge par la fimplicité de l'ouvrage ; car un Peintre de nos jours

:n'*auroit pas manqué de l'orner & de le maniérer.

En effet quelle douceur & quelle fublime harmonie dans fenfemble de cette pliy-

'fionomie ! Pas la moindre contradiftion dans les traits : rien n'y efl: chargé , ni

.grimacé: rien de dur, ni de forcé. Tout y eft plein de fentiment; tout indique

lin cœur fait pour fentir le bonheur, une arae tendre & palEonnée, exempte de

crainte & de vanité, livrée pour ainfi dire à un enchantement perpétuel, que lui

caufent mille idées agréables qui fe fuccèdent fans cefîe. Le fublime de ce vifage

confifte dans fon extrême fimplicité, & celle-ci eft le réfuîtat des proportions j de la

forme principale, des fiirfaces &c dts contours. Il y a un accord merveilleux entre

toutes les parties, & cependant ce vifage neft pas du dernier fublime. On pourroit

y ajouter encore des beautés idéales; mais, embelli de la forte, il perdroit cette

charmante fimplicité qui le diftingue, & qui fe retrouve également dans toutes les

productions de Raphaël. Et à cet égard, je le répète, il eft admirable. Les ou-

vrages de l'Art de l'Ancienne Grèce ont auûTi leur caractère de (implicite mais

on diroit toujours qu'ils s'élèvent un peu au deflus de l'humanité; au lieu que dans

les tableaux de Raphaël, & même dans ceux du plus grand genre, chaque perfon-

nage femble fe mettre à notre portée , & nous inviter à la confiance. Toutes fes

iigures de Marie, de '^éfus, de Saint-Jean, de Jofepb, confervent cet air familier,

affedueux & plein de candeur qu'on ne fauroit refufer à la phyfionomie même de

l'Artifle, & que j'y découvre diftinâement, foit que je confidère l'enfemble, ou

l'air de tête, ou même chaque trait féparé.

L'amour & la volupté , la fimplicité & une imagination heureufe paroifTent

répandus à pleines mains fur ce vifage. Le fentiment poétique qui y domine n'ad-

met ni le raifonnement , ni l'analyfe, ni un ordre méthodique.

Ce front ouvert & férein promet une conception qui n'a pas befoin d'efforts : Pin-

tervalle entre les fourcils en eft une féconde marque: cette partie eft trop unie, trop

peu fillonnée, pour qu'elle puiffe jamais convenir au Spéculateur politique, au Dia-

lecticien, au Métaphyficien , au Guerrier. Le même caraélère reparoît dans le

fourcil. Les yeux ne pétillent pas d'une vivacité fpirituelle : ils ne font point agités

par une imagination déréglée ; mais j'y vois briller le fentiment de la nature, famour

de l'art pouffé jufqu'à la paffion. L'eftampe les rend cependant avec trop de dureté.

Le nez, la bouche, & particulièrement le menton, le cou, l'attitude, la che-

velure — tout porte le même caradère: c'eft partout le même ton, le même
efprit : pas un trait qui foit exagéré ou pénible. Une douce tendreffe refpire dans

toute cette phyfionomie. Oà
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Où eft le mortel qui lui reflemble ? Quand je veux me remplir d'admiration pour

la perfection des œuvres de Dieu >j^^^s^mc rappeller h tbrme de RapbaëL
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De ces quatre têtes les trois premières ont été certainement copiées d'après le même
original; & malgré tous leurs défauts, elles portent encore l'empreinte d'une

noble & douce tranquillité ; de cette efpèce de tranquillité , qui efi: également éloignée

d'une froide indifférence & du tumulte des paflions. Ce calme ell foutenu par une
énergie cachée; le regard efl: plein de chaleur; il promet un homme de beaucoup

de réflexion , mais qui ne s'arrêtera pas aux fubtilités de Tanalyfe.

La première de ces têtes pourroit bien être la plus foible ; mais elle a plus

de nobleffe que la féconde, parce que le menton de celle-ci ed trop raccourci.

La troifième ell plus fpirituelle encore — mais la quatrième va jufqu^'au fublime.

Ce caradère lui eft alfuré par le regard, par l'attitude, par le nez, la bouche &c h
chevelure , & furtout par la ligne des fourcils & fa chute vers la racine du nez. II

y a un peu de foiblefle dans la pointe du nez, & dans le court efpace entre le nez

& la bouche. Le menton & le front ne concourent pas non plus à l'entière har-

monie de l'enfemble mais indépendamment de ces imperfedions , je déclare

n'avoir pas trouvé encore une feule phyfionomie qui égale celle-ci ; tout comme "Je

n'ai pas vu encore un feul tableau qui ait le mérite des tableaux de Raphaël. Une
feule figure de ce grand Peintre, un air du Pergolèfe, un palTage de Klopffock — il

n'en faut pas davantage pour charmer mon œil, mon oreille <Sc mon cœur; pour
me remplir de la plus douce volupté.

Tom. IL S s
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Parmi les ouvrages de l'Art , le premier rang a toujours été afîigné aux

flatues Grecques des beaux fiècles de l'Antiquité : l'Art n'a jamais

rien produit de plus fublime, ni de plus parfait. C'eft là une vérité

généralement reçue , & je la fuppofe , du moins pour le moment. Mais

dans quelle fource les Anciens ont-ils puifé l'idée de cette beauté parfaite,

de cette beauté en quelque forte fur -humaine? On peut répondre à

cette queflion de deux manières différentes. Ou bien il faut croire

„ que leurs Artiftes favoient, mieux que les nôtres, fe remplir d'idées

„ fublimes ;
que leur imagination créoit des formes plus parfaites : qu'enfin

^y leurs ouvrages étoient le fruit d'un génie poétique fupérieur à celui des

„ modernes". Ou bien il faut dire ,, qu'ils avoient fous les yeux

„ des modèles plus parfaits, une plus belle nature, qui donnoit le ton à

yj leur imagination , & d'aprùs laquelle ils produifoient leurs chefs-d'œuvre".

Ainfi les uns regardent les monumens de l'Ancienne Grèce comme

autant de nouvelles créations , tandis que d'autres les confidcrent comme des

imitations poétiques d'une nature parfaitement belle,

J'^embraffe cette dernière opinion , qui me paroît la mieux fondée. Ce

fujet eft intéreffant, & je le crois fufceptible de démonftration; mais il

auroit befoin d'être difcuté par une plume plus favante que la mienne.

Qu'il
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Qu'il me foit permis cependant de faire ici une réflexion qui fe préfente

alTez naturellement: l'homme ne fauroit rien créer. C'efl un droit, c'efl un

privilège que l'Etre des Etres s'efl refervé à lui feul. Lui feul appelle les

chofes qui ne font point comme fi elles étaient. Le pouvoir de l'homme fe réduit

à imiter; c'eft là fon étude, fa nature & fon art. Depuis le moment de fa

nailfance jufqu'à celui de fa mort , il n'agit que par imitation. Dans les

grandes chofes comme dans les petites , tout ce qu'il fait , tout ce qu'il

donne pour ouvrage de fa façon ,
pour l'oeuvre de fa main , pour la pro-

dudion de fon efprit , tout efl copié & imité. Il ne crée point fa langue :

il la parle d'après les autres. Il ne crée point une écriture: il en adopte

une toute formée. Il ne crée point d'images : toute image fuppofe un

modèle. L'enfant d'un François apprend le françois; l'enfant d'un Allemand

parle allemand.

L'élève d'un Peintre imite bien ou mal la manière ou le llyle de fon

maître.

Il feroît facile de prouver par induâion & de la manière la plus évidente,

que chaque Peintre a copié les maîtres qu'il a eus, le Jïècle où il a vécu, les

objets qui l'ont entouré ; qu'enfin il s'efl copié lui-même. Il en efl ainfi en

Sculpture , en Littérature , en Morale.

Qu'un homme fupérieur excelle dans les beauK-arts ou dans les fciences;

qu'il fe diflingue par des vertus éminentes — fa manière fera toujours

une imitation du modèle qu'il s'efl propofé; feulement cette imitation

fera modifiée par la fituation où il fe trouve placé lui-même.

Une vérité conflatée par tant de preuves, peut-elle être férieufement

révoquée en doute ? Je ne faurois me l'imaginer. Qu'on fe rappelle les

noms des Raphaël y des E^ubens , des Rembrandt des van Djk^ des OJfian,

des Homère y des Milton, des Elopjîock — qu'on examine leurs ouvrages;

& l'on verra que ces excellens Originaux ne font au fonds que des Copifles;

qu'ils ont copié la Nature & leurs maîtres
;

qu'ils fe font copiés eux-mêmes.

Ss 2 Ils
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Ils ont obfervc individuellement la Nature d'après les ouvrages de leurs

prédéceflcurs ; «Si voilà ce qui les a mis dans la claffe des Génies Originaux.

L'imitateur fans génie copie fervilement : il fe traîne fur les traces de fon

maître: il ne fait point s'initier au fujet: il n'y met ni chaleur, ni intérêt:

il fe borne à deffiner trait pour trait. L'homme de génie s'y prend tout

autrement : il imite auflT] , mais non en écolier. Ses imitations ne font

pas un affemblagc de pièces rapportées : il refond fes matériaux, & par

une difpofition adroite il en forme un tout homogène •~— & cette reprodudion

paroît fi neuve, fi différente d'une compofition vulgaire, qu'elle palTe pouF

érigwalc ,
qu'on la regarde comme un idéal ^ comme une invention.

Le Peintre efl créateur de fes portraits, le Sculpteur l'efl de fes flatues,

à. peu près comme le Chimifte ell: créateur des métaux.

Les beaux ouvrages de l'Art fuppofent donc toujours des prototypes

encore pliis beaux, une Nature plus belle encore —— oc de la part de

l'Artifte, un œil fait pour appercevoir & pour faifir ces beautés. Le génie

ne peut fe paffer du fecours des fcns. Sans eux, il n'efl qu'un flambeau

éteint. Il a bcfoin d'être aiïeûé, d'Otre entraîné par les- objets extérieurs,

il prend le ton de fon fiècle, tout comme il lui donne le fien, & en quelque

forte il ne fait que lui rendre fous d'autres formes les matériaux qu'il en a

reçus. Après cela voudra-t-on nous perfuader „ que les Grecs n'ont point

„ imité la Nature ? qu'ils n'ont point choifi leurs .modèles dans le monde

„ réel qui les environnoit & qui affeûoit immédiatement leurs fens ? que

3j leurs ouvrages font autant de créations arbitraires , le fruit d'une heureufe

„ imagination? qu'ils ont été faits, pour ainfi dire, d'après des apparitions

„ d'un monde fupérieur?" Pour moi, je fuis perfuadé que les Anciens

ont puifé dans la fource commune qui nous fournit l'idée de tous nos

ouvrages
î je veux dire, dansla Nature, dans les ouvrages de leurs maîtres,-

dans leur propre organifation , & dans les fenfations qu'elle leur fai^^oic-

éprouver.- Maisr à tous ces égards ils avoient des avantages & des fecours»

édr.t ncirs'fonanîcs -privés. L.e fang étoit plus beau chez Jcs Gxecs qiio

cLcs.
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chez nous. Nous n'avons pour règle du beau que des flatues inanimées ;

ils avoient fous les yeux la beauté même perfonifiée. Tandis qu'un Charles

Maratte étoit obligé de recopier fans cefle le vifage de fa fille dans touteâ fes

figures de la Vierge ; tandis que d'autres Artiftes, & certainement le plus

grand nombre, font bornés à quelques modèles ^ fouvent aflez médiocres,

quelquefois- encore avilis par le libertinage — les Grecs plus heureux trou-

voient à chaque pas des formes élégantes, & n'avoient pour ainfi dire que

l'embarras du choix. Mais cette beauté nationale, d'où provcnoit-elle?

nous l'ignorons; peut-être peut-on l'attribuer en partie aux influences dû

climat, de l'éducation, du genre de vie.

Pour peu qu'on poffède les premiers élémens de la Philofophîe, l'on

fait „ qu'il n'y a rien dans l'entendement qui n'ait paffé par les fens".

Lieu commun des plus rebattus, je l'avoue; maïs qui n'en eO: pas moins

d'une vérité éternelle. Qu'un idéal foit cent fois au deffus de notre art>

au deffus de notre imagination & de notre conception > il n'efl pourtant

q}i'un8 repvôdiidlion de ce qui a été apperçu dans la réalité. Toujours & à

jamais l'Art fe règle fur la Nature ; il fuit les impreffions que l'ame reçoit

par les fens : il n'eft que le tableau bon ou mauvais de nos apperçus, &
des fenfations qui en réfultent.

Loin de créer des beautés idéales fans le fecours de la î^ature, je foutîenà

que l'Art n'y réulTit pas même, lorsqu'il la prend pour modèle. Paradoxe

étrange, & qui ne manquera pas de révolter nos Peintres, nos Sculpteurs

& nos Poètes. Et cependant je protefle que ce n'eft pas l'amour de la

fmgularité qui me le fait avancer— comme me le reprocheront fans^ doute

tous ceux, qui, incapables eux-mêmes de toute originahté, -rejettent une

idée neuve, dès qu'elle n'eft pas refpcâueufement calquée fur les préjugés

reçus, &. fur les préceptes de l'Ecole. Je fuis- fur de mon fait/- & je pré^

tends foutenir une î;^';-//^', quand je-dis,, que c'eft ^iniquement par-cor^

5, . vention qu'un tableau idéal nous paroît fupérieur à la Nature". - LArt a

toujours été i ^ fera toujours au dejjljus d'elle ; .& ce que nous- appelions I^i

S -s 3-0 htmfd-^
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beauté exaltée des Anciens, n'étoit vraifemblablementpar rapport à eux qu'une

foille imitation de la Nature.

Ce que l'on fait aujourd'hui m'apprend ce qui fe faifoit autrefois; & à

juger des Artiflcs Anciens par les nôtres, ils doivent être refiés fort au

delTous de leur original. Je m'explique. De tout côté je vois que parmi

nos Peintres, nos Sculpteurs & nos Poètes, il n'en eft pas un feul qui

atteigne la Nature ; tant s'en faut qu'il la furpafle. Qu'un Artifte excelle

jufqu'à un certain point, qu'il réufliife un peu mieux que de coutume —

—

fon ouvrage efl auffitôt placé au rang des beautés idéales. Mais cette

produdion fi vantée , enchérit-elle elîeâivement fur la Nature ? ou feule-

ment rend-elle au même degré toutes les beautés de celle-ci? Pour avoir

corrigé quelques-uns des vices de la Nature, on croit pouvoir l'embellir

encore, lorfqu'ellc fe montre dans toute fa perfedion. Un Peintre, un

Sculpteur effacera une difformité choquante, il adoucira un trait trop dur,

il remphra un vuide défagréable, il rétablira des proportions qui lui paroî-

tront mal gardées. Voilà ce qu'il fait faire — & ce qu'il fait fouvent

fans adreffe & fans art. A force de règles, de manière, & de raccommo-

dage, il parvient à défigurer tel vifage qui avec des traits plus hardis

auroit été plus expreffif, peut-être même plus agréable, & qui perd tout

fon effet dans cette copie enjolivée.

Mais quand même l'Artifle s'acquitteroit de fa tâche avec intelligence;

quand même fes correftions feroient analogues à l'efprit de la phyfiono-

mie (entreprifc très -difficile pourtant, & qui fuppofe une étude

approfondie de l'homme) —— en efl-on plus avancé? Suit -il delà qu'il

ajoute aux beautés de la Nature ? N'en croyez rien. Jamais il n'ira au

delà des perfections de la Nature. La faifiroit-il parfaitement dans des êtres

organifés & vivans, lui qui n'efl: pas en état de la faifir en entier dans les

objets inanimés ? Il ne rendra jamais ni le luifant d'une armure , ni les

grâces d'une belle chevelure; combien moins rendra-t-il le feu du regard,

ou l'air majellueux de toute la tête ! Nous mettons fouvent les produdions

de
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de l'Art au deflus de celles de la Nature, parce que nous n'avons pas fous

les yeux ces dernières; & bien des gens fe font extafiés devant les dra-

peries de Rigaud ^ les armures de Remhrafid , tandis que ces deux maîtres

avouoient eux-mêmes que leur travail ne fupportoit pas la comparaifon du

modèle. L'Artifle réuffira peut-être à nous donner un portrait plus beau

que l'Original; & dès lors l'on dira qu'il a embelli la belle Nature. Mais

à y regarder de près, ce ne fera qu'un portrait fuhjîiîué , la copie impar-

faite d'une belle Nature différente de celle qu'il avoit fous les yeux, ou

l'imitation d'un autre modèle qu'il aura eu préfent à l'efprit. Ainfi tout ce

qui pafTe pour original n'eft au fonds qu'une copie , modifiée par les idées

habituelles de l'Artifle, c'eft-k-dire , embellie par les fenfations qu'il a

éprouvées précédemment ; idées, fenfations qui lui font devenues fi fa-

milières, qu'il n'a pas befoin pour les reproduire de la préfence de l'objet

qui les a fait naitre. Par une raifon analogue les ouvrages des Anciens

étoient également des copies, & fclon toute apparence des copies très - impar-

faites , ou de la Nature même, ou des ouvrages d'un autre maître, qui à

fon tour n'aura point atteint toutes les perfedlions de la Nature.

Chez les Grecs la Nature était plus heUe quelle ne Tejl chez nous. C'eil une

vérité qu'on peut démontrer en tout fens d'une manière invincible. Et

l'Art des Anciens étoit tout aufli éloigné de faifir dans toute fa perfedlion

leur belle Nature, que l'Art des Modernes eft éloigné de rendre la Nature

moins parfaite qu'ils ont fous les yeux.

J'ai dit qu'il efl même difficile de bien rendre la belle Nature dans fon

état de repos. Donnez au plus habile Deffinateur la fimple filhouettc

d'une beauté accomplie & quoi de plus fimple que le feul contour

extérieur du profil? Dix fois il l'entreprendra, & à peine une fois

faifira-t-il cette ligne ; & lors même qu'il aura réuffi , on pourra toujours,

lui reprocher encore quelque écart. Cependant le moindre écart efl: déjà

d'une très -grande conféquence, & fait fouvent un tort infini à la beauté,.

Ce font précifément ces légères nuances, ces différences dii plus au moins,,

q.uîi
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qui font le défefpoir de l'Artifte. S'il lui en coûte tant de faifir la ligne

la plus fimple de la beauté — que fera - ce de toute une furface ? d'une

furface ombrée? de l'arrondiiTement des contours? de la magie du coloris,

dans une beauté pleine de vie, d'adion & d'exprefllon

?

Combien de fois n'a -t- on pas copié VJpollon du Faticant la Vénus àe

Mèdkis & le Torfe d'Hercule'^. Les a-t-on jamais furpalTés? Les a-t-on

jamais égalés ? Et ce ne font là pourtant que des ftatues immobiles. Que
feroit-ce donc du vifagc animé , qui n'a pas un feul moment fixe , qui efl

agité par des mouvemens continuels ! Peut-on foutenir après cela „ que

„ les Artillcs Grecs ont été les créateurs de leurs beautés idéales fi

^, vantées?" Ces beautés n'étoient que des copies^ lesquelles comparées

trait pour trait avec les vrais modèles, n'en étoient peut -être que des

carricatures.

Tout contour, tout ouvrage de l'Art efl fijJe &; arrêté: la Nature ani-

mée efl au contraire toujours en mouvement, toujours plus ou moins agitée.

Par cela même tous les efforts de l'Art font infufiifans pour l'exprimer.

Le deffm fuppofe un point fixe ; & dans la Nature il n'y a pas de point

fixe. Ainfi la meilleure copie tiefi, par elle-même, qu^une fuite de momens qui

ront jamais co-exijîé dans la réalité; donc une copie ne fauroit être entière-

ment vraie , ni entièrement naturelle ; elle n'efl tout au plus qu'une

approximation. Encore une fois: une fimple filhouette parfaitement exadle

efl déjà une impojfibilité pbyfique —- & on prétendra créer un idéaH Je

m'arrêterai là; il n'en faut pas davantage pour montrer au doigt & à l'œil,

que tout ouvrage idéal n'efl au fonds qu'une reproduction des fenfations

qui nous ont affedé précédemment ;
qu'il n'efl qu'une imitation de beautés

qui nous ont frappé, & la réunion de ces beautés en une feule, qui par

l'effet de l'Art devient homogène, ou du moins nous paroit telle.

La race des Grecs étoit donc plus belle que la nôtre; ils valoient

mieux que nous — & la génération préfente efl cruellement dégradée !

ij Mais
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.j. Mais CCS mêmes Grecs étoient des Païens fiiperjîitîeux —— & mus, mus

3, fommes des Cbrétiens éclairés par la foi". Cette objeâion fpécieufe pourrait

m'étre faite ou par malice, ou par ironie ; mais il efl aifé de la prévenir, &
je vais effayer de la réfoudre pour l'amour de ceux qui cherchent la vérité.

Le Chriflianisme agit de la même manière que fon divin Auteur. Il

ne donne point des yeux à celui qui n'en a pas ; mais il rend la vue aux

aveugles. 11 ne crée point l'oreille; mais il fait que les fourds entendent.

Il eft une fource de vie & de force pour chaque corps, pour chaque vafe,

à raifon de fon organifation & de fa fufceptibilité. 11 embellit tout félon

les difpofitions internes & individuelles du fujet fur lequel il déployé fon

adion. Rien n'empêche par conféquent que le Païen fuperjîiîieux , en

vertu de fon organifation & de fes difpofitions naturelles , n'ait reçu du

Créateur dont les confeils font impénétrables , une forme plus belle que

la nôtre. D'ailleurs je fuis perfuadé que, vu fa fituation, il n'a pas été

en état de donner à fes facultés tout le développement dont elles étoient

capables, & qu'il en auroit tiré un meilleur parti, s'il eût été Chrétien.

Mais après tout, devons-nous tant nous recrier fur notre foi — fur ce

Chriflianisme qui doit nous embellir ? Diftinguons entre le fard & la beauté.

C'eft l'intérieur, c'eft le fentiment, c'efl: le bon emploi des facultés, qui

donne de la beauté à la forme humaine & qui l'ennoblit. Et ne faut - il pas

convenir que plufieurs Païens de l'Antiquité fuivoient les lumières de

leur raifon avec bien plus d'intégrité , que nous autres Chrétiens du dix-

huitième fiècle ne fuivons les lumières de notre religion ? Ah , fi les

grandes vérités de la foi leur avoient été révélées, avec quel empreilcment

ne les auroient-ils pas reçues ! S'ils avoient connu Jéfus - Chrift , avec

quels tranfports de reconnoiflance & de joie ne lui auroient-ils pas rendu

hommage ! Q_u'on me pardonne cette digreffion. Quelque Critique

empefé me tancera peut-être, & me demandera d'un ton févère „ ce que

5, fait à tout propos le nom de Jéfus-Chrift dans un Ejfai fur la Ph^fiom-

y, mie?" — „ Ote-toide monfoleil!" voilà ma réponfe.

Tome IL Tt Oui,
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,

Oui , le genre humain efl: dégénéré ; tout le prouve , & je le dis à

regret. Nous ne fommes plus que le rebut des temps pafTés; une génération

corrompue , qui conferve à peine le vernis de la vertu. La Religion n'efl

qu'un vain mot ; le Chriilianisme , un jeu. Encore ne Tentons -nous

pas notre dépravation ; nous ne rougiffons pas de notre difformité ; nous

voyons avec indifférence nos corps & nos traits défigurés par le vice. Cet

cndurciffement eft le comble de la corruption
; c'en eil la plus forte preuve.

A l'égard de ceux à qui le feul mot de Religion fait ombrage, je leur

propoferai un autre argument. Qu'ils jugent des caufes par les effets.

Qu'ils comparent nos productions avec celles des Anciens : les preuves fe

déduiront d'elles-mêmes.

Récapitulons. Chez les Anciens les ouvrages de l'Art font des monu-

mens éternels d'une très -belle nature, qu'ils n'ont pas furpaffée, qu'ils

n'ont pas feulement égalée. L'Artille eft créateur dQ fes ouvrages, de la

même manière que chacun de nous eft créateur de la langue qu'il parle.

Chaque Peintre, chaque Artifte prend pour modèle la nature animée qui

l'entoure, & les ouvrages des grands maîtres qui l'ont précédé. Son ftyle

& fa manière portent la phyfionomie de fon fiècle, & fouvent aufli la

fienne même. Ses beautés idéales & fes carricatures font un éloge exalté, ou

une critique outrée des contemporains : & en prenant un jufte milieu entre ces

deux extrêmes, on pourroitaifément déterminer & le caraâère du Peintre,

& celui du fiècle où il a vécu. Les objets qui l'environnent , donnent le

ton à fon imagination, la forment, l'affedent, la nourriffent. Il pourra

reculer les bornes de fon Art; mais il n'ira pas plus loin que la Nature.

Je n'ai fait qu'effleurer cette matière, qu'il importcroit tant de bien

cclaircir. Elle touche de près l'humanité. La Poëfie, l'Eloquence,

l'Architedure , tous les Arts libéraux y font intéreffés. Quedis-je, la

Morale & la Religion gagneroient beaucoup, fi on parvenoit à décider une

lois- pour toutes, ce qui eft idéal ou copie y création ou imitation. Tout ce

qui tient à l'homme, peut fe rapporter à l'une ou l'autre de ces claffes.

ADDITION
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ADDITION A.

DE L'Apollon du Vatican.

Fêgatî, Tê* T8T0 jWi-

yfUjUeyoy (f>gêci. Il T 0, V.

Le caraftère augufle de tes penfces

Se peint dans la majefté de tes regards.

Chabanon.

On a tant parlé de VJpollon au Vatican, qu'il n'en refte peut-être plus

rien à dire. Je n'aime pas à répéter les réflexions des autres, &
ce que tous les connoifleurs & amateurs du Beau favent par cœur. Ce-

pendant je ne puis m'empêcher d'inférer ici le jugement que Wïnkelmann a

porté fur cette célèbre flatue dans fon Hijîoire de VArt chez les Anciens.

Ce pafTage fi connu ne fauroit être mieux à fa place que dans un Ouvrage

fur la Phyfiognomonie. Seulement on me permettra d'y -ajouter modefle-

ment les remarques qu'il m'a fournies.

i)

De toutes les produâions de l'Art qui ont échappé à la puiflance du

temps, la flatue d'Apollon efl fans contredit la plus fublime. L'Artifle

a conçu cet ouvrage fur l'idéal, & n'a employé de matière que ce qu'il

lui eu falloit pour exécuter & rendre fenfible fa penfée. Autant la

defcription qu'Homère a donnée d'Apollon , furpalTe les defcriptions

qu'en ont faites après lui les Poètes, autant cette figure l'emporte fur

toutes les figures de ce Dieu. Sa flature efl au deffus de celle de

l'homme , & fon attitude refpire la majefté. Un éternel printemps , tel

que celui qui règne dans les champs fortunés de l'Elifée, revêt d'une

aimable jeuneiïe les charmes mâles de fon corps , & brille avec douceur

fur la fière ftrudure de fes membres. Tâchez de pénétrer dans l'empire

des beautés incorporelles (i) , cherchez à devenir créateur d'une nature

T t 2 ,, céleile
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céleflc pour élever votre amc à la contemplation des beautés furnatu-

relles : car ici il n'y a rien qui foit mortel, rien qui foit fujet aux befoins

de l'humanité. Ce corps n'eft ni échauffé par des veines , ni agité par

des nerfs : un cfprit célefle , répandu comme un doux ruiffeau , circule

pour ainfi dire fur toute la circonfcription de cette figure. Il a pourfuivi

Python , contre lequel il a tendu pour la première fois fon arc redou-

table (2): dans fa courfc rapide il l'a atteint, & lui a porté le coup

mortel. De la hauteur de fa joie , fon augufle regard , pénétrant dans

Tinfini , s'étend bien au delà de fa viéloire. Le dédain fiège fur fes

lèvres (3) ; l'indignation qu'il refpire gonfle fes narines , & monte jufqu'à

fes fourcils. Mais une paix inaltérable cfl empreinte fur fon front, &
fon œil eft plein de douceur, comme s'il étoit au milieu des Mufes

empreffées à lui prodiguer leurs careffcs. Parmi toutes les figures de

Jupiter enfantées par l'Art & parvenues jufqu'à nous, vous ne verrez

dans aucune le Père des Dieux approcher de cette grandeur avec laquelle

yy il fe manifefla jadis à l'intelligence du Poète , comme dans les traits

5^, que nous offre ici fon fils. Les beautés individuelles de tous les autres

3, Dieux font réunies dans cette figure comme dans la divine Pandore. Ce

yy^ front efl: le front de Jupiter renfermant la Déeffe de la Sageffe ; ces

„ fourcils, par léuï mouvement, annoncent leur volonté; ces yeux, dans

yy leur orbite cintrée, font les yeux de la Reine des DéeiTes; & cette

„ bouche eft la même bouche qui infpiroit la volupté au beau Bacchus.

„ Semblables aux tendres rejettons de la vigne , fes beaux cheveux flottent

„ autour de fa tête divine, comme s'ils étoient légèrement agités parl'ha-

„ leine des Zéphirs : ils femblent parfumés de l'effence des Dieux, & atta-

„ chés négligemment fur le fommet par les mains des Grâces. A rafpeél:

.„ de ce prodige de l'Art, j'oublie tout l'Univers; je prends moi-même

,, une pofition plus noble pour le contempler avec dignité. Dé l'admira-

5,. tion je pafîe à l'extafe. Sain de rerpcct je fcns ma poitrine qui fe dilate

,,, & s'élève, fentiment qu'éprouvent ceux qui font remplis de l'efprit des-

_i,..prophéties.- Je fuis tranfporté à Délos & dan34es bois faerés-de la Lycic,;

.,, lieux;
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lieux qu'Apollon honoroit de fapréfence; car la beauté que j'ai devant

les yeux paroît recevoir le mouvement, comme le reçut jadis la beauté

qu'enfanta le cifeau de Pygmalion. Comment pouvoir te décrire, ô

inimitable chef d'oeuvre ! Il faudroit pour cela que l'Art même daigna

m'infpirer & conduire ma plume. Les traits que je viens de crayonner,

je les dépofe à tes pieds : ainfi ceux qui ne peuvent atteindre jufqu'à la

tête de la Divinité qu'ils révèrent, mettent à fes pieds les guirlandes

dont ils auroient voulu la couronner".

„ Rien ne cadre moins avec cette defcription, & furtout avec l'exprefîion

qui règne fur la phyfionomie d'Apollon , que l'idée de l'Evéque Spence,

qui prétend trouver dans cette ûatue un Apollon Chafleur".

( Hifiotre de FArt de- VAntiquité par Winkelmann, traduction de

Mr. HuBER, éàitiojî de Leippg 178 1. Tome III. pag. 195.)

REMARQUES.
(i) Une beauté incorporelle n'eft qu'une chimère à mes yeux, & me paroît tout auffi difficile à'

concevoir quim corps vivifié fans ame.

(ji-^ Hogarth n'efl; pas de cet avis. „ Une beauté mâle, dit-il, & la vîtefle du mouvement, •

5, me paroiffent des attributs très -bien choifis pour caraftcriièr le Dieu du Jour. Rien de

5, plus poétique que l'attitude dans laquelle il eft reprélentc ; un pied leitement pofé en

„ avant, il décoche une liêche, emblème delà rapidité; ce qui peut aifément fe rapporter

., aux rayons du foleil. Cette explication femble pour le moins auffi naturelle que celle

„ de }a viflôire remportée fur le dragon Python; aftion qui d'ailleurs répond fort peu à !k

„ pofture élevée & à l'air gracieux de VÀpollon du Vatican. Les détails hiftoriques qui

., nous ont été transmis de cette célèbre ftatue, ont fait préfumer h quelques-uns avec

,, beaucoup de vraifemblance, qu'elle efl une repréfcntation de VApollon de Delphes. Quanc

j, à moi je trouve cette opinion li probable, que je l'adopte fans difficulté". (Hogaktii
Ànalyfe du Beau.^

(3) Cette obfervation eft vraie; mais JFinkehnann fe feroit énoncé avec plus de précifionj-

s'il eut die ,, que le dédain eft marqué entre & non fur les lèvres". La ligne du milieu,

qui réfulte de la pofition & du rapport des deux lèvres, exprime, à ne pas s'y tromper,

le fier dédain d'une Divinité. Par conféquent le jugement de Hogarth porte à faux, &
prouve qu'il n'a jamais vu ni l'Original, ni un bon plâtre de la ftatue. Il eft vrai cepen-

dant que cet air de dédain n'eft fenfible que dans la feule ligne de la bouche; encore faut- il

la regarder par devant, & que le jour y ton.be d'en-hau:. D'ailleurs nulle trace de mé-
pris n'fcft empreinte fur ce vifage: il falloit éviter avec foin tout ce qui pouvoit en altérer

la beauté; chez les Anciens cette confidération l'emportoit fur toutes les autres. ,, Ib '

j, ne facrifioient jamais la beauté à la force de l'expreffion: ils s'attachoient plus à l'idéal

,, quà la JNaiure, & rejettoient tout ce qui écoit trop individuel". (Sulzer Thccni dei
-'

Beaux-Arts, au mot Anth^ue.)

T=^t o
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Qu'on fafle cent filhouettes de VJpollon — & il efl bien plus aifé d'en

faire d'après un bulle qui efl immobile, que d'après la nature qui

ne l'ell jamais entièrement — elles différeront toutes plus ou

moins, & à peine s'en trouvera-t-il une feule qui rende le contour dans

toute fa pureté. En faut-il davantage pour prouver ce que nous avons

dit „ que la belle Nature animée eft inimitable" ? Cependant on ne fc

lafTe pas d'admirer ce fimplc profil crayonné d'après l'ombre. Veut -on

rendre compte du plaifir qu'il nous fait, on ne peut y réufTir; & tout ce

qu'on en dit, n'cll jamais ce que l'on en voudroit dire.

Le cara(flère fublime de cette tête confifle en partie dans la pofition du

front, qui n'efl ni trop perpendiculaire, ni trop couché en arrière, & qui

d'ailleurs fc rapporte fi bien à l'enfemble. J'admire encore davantage le

menton : il n'a rien de dur ni d*eiïeminé , & cette forme faillante lui donne

un air mâle & hardi : \c defTm en efl fimple & corred , & fa progrefTion

vers le cou eft très-heurcufement ménagée. La bouche n'efl entr'ouverte

qu'autant qu'il le faut pour ajouter aux grâces & à la nobleffe de l'exprefïïon.

J'en dirai autant de la coupe uniforme des lèvres , dont l'une ne déborde

pas l'autre. Le paffage du front au nez & le bas de celui-ci ont infiniment

perdu dans la copie , par des différences qui font d'ailleurs très-légères.
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ADDITION C.

Apollon.

Cette planche a été gravée d'après un delïïn de Seîâelmann. Le vifage
~

y eft vu un tant foit peu plus qu'en profil. Le front & le nez en

font plus énergiques, plus fublimcs, plus dignes d'un Dieu, que dans la

filhouette précédente. Obfervez aulTi combien les contours font éloignés

de la coupe perpendiculaire des fameufes têtes Grecques. Une ligne par-

faitement droite feroit le plus grand tort à ce profil, (bien entendu'

cependant que cette ligne droite ne doit pas être confondue avec celles

qui ne font qu'en approcher). (*) La largeur du nez près de fa racine

devient ici l'expreflion d'une noblefle plus qu'humaine. L'œil, confidéré

féparément, ne manque pas d'énergie; mais peu s'en faut qu'il ne la perde

à côté de ce nez majeftueux. L'arc de l'œil ell admirable, quoiqu'un

peu dur.

La narine & les ailés <îu nez font deiïinées fans corréâion & fans caradère^

On démêle dans la bouche un air de mécontentement qui avoillne le

mépris. Mais cette légère diflbnance ne trouble point la divine harmonie

de l'enfemble. Cette foible teinte d'inquiétude que l'on y découvre, efl

abforbée dans un fonds inépuifable d'énergie & de calme; & ce dernier

caraâère convient parfaitement à un Dieu vainqueur par lui-même. La

lèvre d'en -bas me paroît trop épaiffe, & pas afTez recherchée; & fi je ne

me trompe , le menton n'a pas non plus la nobleife de celui de la filhouette.

Enfin il eft inutile d'ajouter que ce qui s'apperçoit, ou ce que l'on devine

de l'épaule & de l'attitude, annonce une force héroïque, & nous offre-

tous les traits de la grandeur & de la majefté*

(•) Nous relèverons à cette oecafion une faute qui s'eft giifTée dans l'Edition Alîemandé,
à l'article delà filhouette de rApoIlon. llyeftdit „ que le contour du nez olFiiroit l'exprefTiorr 7

„ d'une énergie plus noble, plue divine, s'il defcendoit tout à fait en, ligne droite". Ce n'eii

pas là mon idée, & j'ai voulu parler feulement d'un contour {lui approche un peu plus de la ligue-

-

dfûite».

Planche LXXVL



335 SEIZIEME FRAGM. de la BEAUTE IDEALE des ANCIENS,
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De la Conformation des Grecs.

Pajfage tiré de Winkblmann.

„ Tl n'y a qu'une voix fur la belle conformation des Anciens Grecs ; &
y) JL quoiqu'à beaucoup près elle ne foit plus la même chez les Grecs de

„ nos jours , ils en ont pourtant confervé des relies. Outre que leur fang

y) s'efl mêlé depuis plufieurs fiècles au fang des nations qui fe font fixées

yy dans leur pays, il ell aifé de comprendre que leur Gouvcnement aduci,

yy leur éducation , & leur façon de penfcr doivent auffi avoir de l'influence

yy fur leur configuration. Malgré toutes ces circonllances désavantageufes

,

le fang Grec eft encore vanté aujourd'hui pour fa beauté. Il efl de fait

que plus la Nature s'approche du ciel de la Grèce, plus elle ell belle,

majellueufe & active dans la conformation de l'homme. La raifon du

,_, climat fait encore que dans les belles provinces de l'Italie , on voit rarement

_,, fur les vifages des habitans, de ces traits indécis & équivoques qu'on

„ rencontre fréquemment fur ceux des Ultramontains. Les traits qui

„ caradérifent les Italiens font nobles ou fpirituels , la forme de leur

yy vifage efl ordinairement grande & décidée, & les parties font dans un

„ bel accord avec le tout. Cette beauté de la forme efl fi frappante,

que fouvent la tête d'un homme du peuple pourroit figurer avec grâce

dans le tableau d'hiiloire le plus fublime". (N'y auroit-il pas dans tout

ceci un peu d'exagération ? nous y fommes malhcureufement fujets quel-

quefois, nous autres Phyfionomifles.) „ Il ne feroit pas non plus difficile

„ de trouver parmi les femmes de bafle condition un modèle pour une

„ Junon. Le Royaume de Naples^ qui jouit plus que les autres Provin-

„ ces, des influences d'un ciel doux, produit des hommes caraélérifés

„ par la fierté &: la grandeur des formes. —— Ainfl la haute beauté, qui

„ ne confiflie pas Amplement dans une peau délicate, dans une couleur

„ brillante, dans des yeux malins ou languiflans , mais dans un port

yy majeflueux & dans une phyfionomie intércffantc , fe trouve plus fré-

„ qucmment

9}
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quemment dans les pays qui jouiflent d'un ciel tempéré. S'il efl vrai,

comme l'avance un Auteur Anglois, homme de qualité, qu'il n'y a

que les Italiens qui fâchent bien rendre la beauté, c'eft dans les belles

configurations du pays même qu'il faut chercher en partie le principe

de cette aptitude, facile à acquérir en Italie, où l'on a tous les

jours l'avantage de contempler les plus belles formes. Cependant la

beauté n'étoit pas un don accordé fans exception à tous les Grecs, &
Coiia, un des interlocuteurs de Cicéron, dit que pendant fon féjour à

Athènes il n'y avoit trouvé que peu de jeunes gens qui fuflent vérita-

blement beaux".

s, Le plus beau fang des Grecs, furtout pour la couleur, fe trouvoit

5, fous le ciel de l'Ionie dans l'Afie JMineure , fous le ciel qui a vu naitre

,, & qui a infpiré Homère".

» Une preuve fenfible de la forme avantageufe des Grecs Se des Levan-

„ tins modernes , c'eft qu'il ne fe trouve point parmi eux de nez épaté ?

,, ce qui eft une des plus grandes difformités du vifage. Scaliger prétend

5, même qu'on ne voit point de Juifs avec des nez camards, & que ceux

^ de Portugal ont pour la plupart des nez aquilins, ce qui fait appeiler à

j, Lisbonne ces fortes de nez, des nez à la Juive. Véfale obferve que les

yy têtes des Grecs & des Turcs ont un plus bel ovale que celles des Alie-

yy mands 6c des Flamands. Il faut confidérer à cette occafion que la petite

yy vérole eft moins dangereufe dans les climats chauds que dans les pays

yy froids, où elle eft une épidémie affreufe & fait des ravages comme la

pefte. Sur mille perfonnes qu'on rencontre en Italie , on n'en trouve

pas dix marquées de la petite vérole d'une manière fenfible. Quant aux

,j Anciens , il paroît que cette maladie leur étoit abfolument inconnue".

Tom. IL Vv



338 SEIZIEME FRAGM. de la BEAUTE IDEALE des ANCIENS,

ADDITION E.

Trois Profils Grecs d'après Cozens.

Trois profils Grecs, & qui en ont tout le caradère. Mais quelle

monotonie ! quelle roideur aflbmante ! ces vifages de marbre n'ont

abfolument rien de naturel. On fait un cas fi prodigieux des profils Grecs

tirés prcsqu'à la règle. Mille fois on a dit, & mille fois on répétera,

que cette ligne eft la marque diflindive, la véritable pierre de touche

d'un beau profil, & furtout d'un profil de femme. J'avoue à ma honte

que l'afped feul de trois têtes aulïï uniformes me fatigue & m'excède;

que toute une fociété , que toute une nation ainfi compofée, me feroit

infupportable. Ce n'eft pas que je prétende critiquer l'Artifle habile qui

a defliné ces têtes. Il a voulu repréfenter une beauté douce & majeilucufe;

& pour cet eflfet il a confervé la même forme de vifage, en variant l'œil ^

la bouche & la coiffure. Il a rempli fa tâche; mais c'efl: plutôt le fonds

de la chofc que j'attaque, & voici ce que j'en penfe.

ï. La Nature fe plait à la variété; & la ligne droite efl le comble de la

monotonie.

2. Cette ligne n'exifte nullepart dans la Nature, où rien n'ell mefuré à

la règle , où rien n'eft taillé ni façonné. La Nature efl: ennemie jurée &
irréconciliable des perpendiculaires , & en général des lignes tirées au

cordeau. Elles font exclues de tout ce qui efl animé ou feulement

végétatif.

3. Un profil droit, qu'il foit Grec ou non^ n'ell donc qu'une chimère &
ne fe trouve pas dans la réalité. 11 efl; contraire aux principes de toute

mécanique : il efl: incompatible encore avec celle du crâne humain,

Içqusl ét^nt voûté par le haut & dès lors arqué, ne fauroit devenir ni

là.raçine ni la tige d'une ligne tout à fait droite*.

.4. Les
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4. Les trois profils que nous avons fous les yeux ne font pas à beaucoup

près tirés à la règle ; mais ils n'ont pas ces douces nuances, ces déviations

& ces ondulations que nous appercevons dans la Nature, & que nous

retrouvons effeâivement dans les profils Grecs des plus grands maîtres.

5. La beauté des profils à la Grecque n'eft pas uniquement déterminée par

une douce progrelTion du front, par l'uniformité du front & du nez, par

la monotonie & la continuité du contour extérieur. Au contraire elle

dépend tout autant de l'obliquité & de la pofition de cette ligne exté-

rieure , de fon rapport avec le bas du vifage , avec le haut & le derrière

de la tête.

6. Q.ue ce foit la faute du deffin original, ou ce qui eft plus probable, celle

du Copifte, les nez & les mentons de ces têtes ne font ni antiques ni

naturels , ni vrais ni idéals -»— fi toutefois on peut admettre d'autre

diflindion entre la Nature & les Antiques, entre la vérité & Vidéal, que

celle du plus ou du moins; fi toutefois l'idéal eft autre chofe qu'une

copie de la belle nature. Je conviens cependant que ces mentons ne font

pas ordinaires , & qu'ils ne manquent pas d'une certaine nobleffe ; mais

le paffage de la lèvre inférieure à la rondeur du menton n'a ni affez d'ex-

preiïion , ni aflez de vérité.

7. Les yeux fentent la ftatue ; à moins que ce ne foit à deîTein , & parce

que l'Artifle a voulu rendre chaque trait caraâériflique dans l'exadle

précifion.

La tête i. femble languir d'amour. Je trouve une fierté majefi:ueufe

à la 2'^'^; & la 3^ cft, félon moi, la plus réfléchie; mais aucune des

trois ne promet un efprit capable de penfer avec force.

Planche LXXVII.
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ADDITION F.

On dira auflitôt que c'efl: là une tête Grecque, & efFeftivement elle en a tous les caraftères.

Chaque trait principal y eft rendu avec franchife ; je n'y vois pas une feule partie foible.

Les plis, les traits acceflbires , tout femble fait d'un même jet & d'une même mafle. Et
cependant le nez manque encore d'une certaine délicateffe: il n'eft pas aflez féminin, & le bas

ae s'accorde exaftement ni avec le haut qui eft plus fortement prononcé , ni avec le front qui

eft fi bien voûté. La bouche eft extrêmement fenfuelle : elle a l'air de favourer le plaifir. J'en
dirai autant de ce menton voluptueux; mais cette expreŒon contrafte plus ou moins avec la

fermeté, ou fi l'on veut, la roideur du front & du nez.
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ADDITION G.

341

Je
c?onfidère ces deux profils uniquement comme ouvrages de l'Art, & fans {avoir quîils

repréfentent ; mais j'y reconnois toujours la fimplicité & la noblefTe des têtes Grecques; je

leur trouve une mâle énergie, un efprit ferme & tranquille. Le 2. approche moins dé
l'idéal que le i. & par cette raifon il conferve un air plus vrai, plus naturel & plus homogène:
j'en attendrois auffi plus de fagacité & de candeur. L autre me paroît plus endormi

, plus indif-

férent; & j'en juge ainfi par la partie qui eft entre le nez & la bouche. Ils manquent tous deux
par la narine , qui ne répond pas à l'expreffion de la phyfionomie.

La tête qui eft au bas de la page, & qui pafle pour être celle d'JpoUonius, l'emporte fur Isfi

deux premières: je lui accorderois plus defioeffe d'efprit, plus de fermeté & d'élévation.
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ADDITION IL

Trois Têtes Grec q_u e s.

u n efprit fupérieur ne fuppofe pas toujours une forme extérieure par-

faitement belle & régulière.

Tout homme de génie porte le caradère de fa grandeur ; mais ce

caradère ell déterminé par la mefure de fon mérite.

Quelque admirables que foient dans leur genre les trois têtes de la

Planche ci -jointe, rien n'y rappelle pourtant cette beauté idéale de l'A-

pollon qu'on a transmife tant de fois aux figures des Dieux & des hommes,

& dont l'Apollon du Vatican ell redevable lui-même aux formes fublimes

que l'Artiile avoit prifcs pour modèle.

Ces vifages-ci reïïemblent à ceux de notre climat & de notre fiècle : ils

en ont la forme & les traits; & malgré cet air de parenté, plus nous les

examinons , plus ils nous infpirent de refpeél. On y découvre avec les

modifications de chaque caradère, un fonds d'énergie & de calme, une

fermeté d'amc, une richeflTe d'idées, une fupériorité de génie & des facultés

qui fijcent notre admiration & qui forcent nos hommages.

I. Je ne prendrai pas cet homme pour un penfeur profond ; mais je lui accor-

derai fans balancer un efprit poétique ^ prophétique ^ une fource inépuifable

d'invention. Si je regardois cette tête pour la première fois & fans la

connoître , je dirois qu'elle ne s'arrête point à des recherches minutieufes,

qu'elle ne confulte & n'écoute perfonne, qu'elle agit par elle-même &
fans elTorts. Cet efprit s'efl fait un monde à part , où il eft dans fon

propre élément. Je retrouve dans les mufcles du front la richefle des

formes que le Poète a prifes dans la réahté & dont fon imagination a créé

ralTemblagc. Jamais la tenfion fatigante des fpéculations métaphyfiques

ij'a froncé ces fourcils. Tout cft ici plein de vie & de mouvement :

tout
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tout y efl dans une harmonie indeftruâible : tout annonce le divin

Homère. Les beautés d'une tête comme celle-ci ne peuvent être expri-

mées que par les tours les plus hardis du langage, & je fupplie le

Leâeur d'excufer quelques traits qui peut-être lui paroîtront exagérés,

mais qui rendront mieux mes idées.

Ce crâne efl: un ciel poétique où les images vivifiées des Dieux

tranfportent tout l'Olympe. C'elt là qu'habitent tous ces héros dont

les exploits nous étonnent. C'efl là qu'Achille

(jLiyoiç fiîya.Xa'^i TAVva-âns

KliTO !

Le nez fi bien voûté eft fait pour faifir les fenfations les plus délicates;

& malgré fa finefle , il n'a rien d'efféminé. Ces yeux enfoncés & privés

de la vue, annoncent une ame d'autant plus concentrée ; & j'oferois

dire qu'ils fe repaiffent intérieurement des tableaux qu'une imagination

de feu leur préfente. Cette bouche efl l'organe du merveilleux ; &
quoiqu'un peu altérée par la main du Copifle, elle conferve encore

toute la naïveté de l'âge d'innocence. La chevelure & la barbe enve--

loppent l'enfemble d'un voile impofant. Cet efprit n'efl point troublé

par les pafTions : il fe laiffe aller fans deffein. Il n'exifle que pour lui-

même , & le monde qu'il s'efl créé fufSt pour l'occuper & pour le

fatisfaire.

2. Cette tête efl beaucoup ^Ims penfante ^ plus faite pour Vobfermtion & pour-

Vanalyfe. Elle n'efl: pas aufTi inventive que la précédente, mais elle en-,

efl d'autant plus réfléchie.

3. Celle-ci promet un efprît encore plus profond : fa marche fera plus ;

lente, plus ferme & plus fùre. Avec moins de facilité, il retiendra;

mieux ce qu'il aura une fois faifi. Il excellera dans tout ce qui tient à

.

l'abllradion ou à l'analyfe , & fes idées auront de la précifion, C'efl.

ce qu'indique furtout le contour du nez.

Rl;ANG.H2:, LXX¥.I1L.
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ADDITION I.

Voici encore deux têtes antiques auxquelles perfonhé ne refufera le

caraâère diftinâif d'une beauté mâle , c'eft-à-dire , la fimpliciîé,

Vharmome & Vénergie. De telles formes ne captiveront-elles pas votre eftime

dès le premier abord ? balancera-t-on d'admirer ce regard fur & perçant

que rien ne fauroit intimider? ce front uni & cependant fi exprefllf? ce

nez régulier & plein de force ? cette bouche qui annonce le courage ? ce

menton avancé en faillie? Ces traits vous frapperont, vous étonneront

dans la tête qui cil fur le devant de la vignette; & ils détermineront le

degré d'admiration que vous accorderez à la féconde. Celle-ci vous

enchantera par fon beau front , par le nez doucement arqué , par le rac-

courciflfement de la lèvre de defTus , par la délicateffe de celle d'en-bas —
& ces différens fignes vous feront entrevoir une fcnfibilité exquife , qui

relève encore davantage la fimplicité & l'énergie du caradlère. Ces obfer-

vations ne vous feront-elles pas naitre le defir de vivre avec de tels hom-

mes?

w,
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mes? defir qui me parok ù naturel, & dont je ne faurois me défendre.

Et cependant ce ne font pas là des formes d'un monde idéal; ce ne font

que des carricatures d'êtres qui ont exiflé autrefois dans la réalité. Au-

trefois ? —— Seroit-il donc impoffible que nos caradères fadices & énervés

ne remontaflent plus à la fource de la fimplicité & de l'énergie ? Ah

,

fi l'afped des belles formes de l'Antiquité pouvoit faire quelque impreffion

fur mes Lefteurs! A la feule vue de ces deux têtes — (& je défie l'Art

de les reproduire d'après des vifages ordinaires, à moins que la copie ne

foit embellie aux dépens de la relTemblance & de la vérité) — A la feule

vue de ces deux têtes, mon cœur embrafé fe dit à lui-même, & voudroit

dire à tous mes contemporains : „ nous voyons ici des hommes ; & nous

„ le fommes comme eux". Au récit d'un beau trait, d'une grande aâion,

mon cœur partagé entre l'angoifTe & la joie , entre l'abattement & l'efpé-

rance, s'écrie: „ Cela eft dans l'humanité; & je fuis homme auiTi ; & le

„ germe des vertus qui diflinguent les meilleurs des hommes, fe trouve

„ aufli en mor. Je rapporte ces principes à la forme extérieure. Nos

corps font également fufceptibles de perfedion; & cette perfedion tend à

la gloire de celui qui a créé tout le genre humain: elle plait à celui qui aime

à contempler l'ouvrage de fes mains : elle remplit de joie celles de fes

créatures qui favent retrouver dans la beauté de l'homme le reflet de la

Divinité. En un mot la perfedion de nos corps réjouit le Ciel & la Terre :

elle annonce la gloire de Dieu qui s'efl manifeflée dans l'homme & dans

fa forme.

Ce perfedionnement fi agréable à Dieu & fi intéreffant pour nous-mê-

mes, eft peut-être moins difficile qu'on ne le penfe. Enfans du père des

lumières , doués d'une ame qui émane de rejfence divine, oferions-nous défefpérer

du fuccès ? Et quand même cette entreprife nous paroîtroit au defîus de

nos forces , n'aurions-nous pas tout à attendre de celui qui créa l'homme

,

& qui le fit à fon image? Ah, lorfque mon ame dégagée de cette enve-

loppe groflière, aura atteint les connoiffances qu'elle pourfuit ici bas à

Tome IL Xx tâtons.



34<5 SEIZIEMEFRAGM.de LABEAUTE IDÉALE des ANCIENS, (Sic.

tâtons, quel fera le fiècle qui offrira à fon regard épuré une génération

pleine de fimplicité, d'harmonie & d'énergie? EU -il aujourd'hui quel-

qu'un de mes Lcéteurs affez au dcflus du préjugé pour appercevoir & pour

aimer dans notre forme ainfi perfeélionnée , le plus haut degré de noblefle

& de dignité dont la nature humaine eft fufceptible ? S'en trouve-t-il qui

fe Tentent encouragés à tendre dès à préfent vers ce grand but, & à glorifier

Dieu dans leurs corps ?

Je prévois que ces idées ne feront pas goûtées du Critique qui met

tout fon favoir à éplucher des phrafes & des mots, ni du bel-efprit qui

préfère une faillie à l'intérêt de l'humanité ; mais un temps viendra où ils

feront forcés d'abjurer leur erreur & de rendre hommage à la vérité:

tranfportés eux-mêmes dans le féjour de la perfedion & du bonheur, ils

avoueront que le plus beau chef d'oeuvre de l'Art n'eft qu'horreur & diffor-

mité en comparaifon d'un corps refîufcité, revêtu de fpleiideur & de gloire.



DIX-SEPTIEME FRAGMENT.
DE L'ETUDE DE LA PHYSIOGNOMONIE.

DÉDIÉ

À Mr. le Comte FRANÇOIS JOSEPH de THUN à VIENNE.

PREMIERE SECTION.

Afin que la Science des Phyfionomies puifle arriver au degré de per-

fedion dont elle efl fufceptible, il eft néceflaire de favoir „ com-

„ ment il faut l'étudier. " L'ignorance n'efl peut-être nullepart aufll

pernicieufe qu'en Phyfiognomonie : elle nuit également à celui qui juge &
à celui qui efl: jugé. Un feul faux jugement eft capable de produire les

plus grands maux
;
que fera-ce donc d'un principe erroné qui fera la fource

de mille faux jugemens ? que fera-ce de toute une méthode mal - entendue

qui établit de faufles règles ? Je n'ai point voulu donner des réflexions

hasardées fur un fujet d'une fi haute importance ; & c'efl la raifon pour

laquelle j'ai différé û long -temps à le traiter.

J'efpère qu'on me faura gré de ma circonfpedion. S'il efl du devoir

d'un Auteur de mettre l'exaâitude la plus fcrupuleufe jufques dans les

moindres obfervations dont il rend compte au Public, combien plus

doit-il être fur fes gardes , lorsqu'il s'agit d'enfeigner l'art même de faire

ces obfervations ! La Phyfiognomonie efl peut-être de toutes les Sciences

celle qui fournit le plus d'exercice à la raifon. L'erreur y efl d'autant plus

à craindre qu'elle y efl plus facile , & que les fuites n'en font jamais indif-

férentes. On ne fauroit trop avertir le Phyfionomifle des routes qui pour-

roient l'égarer. On ne fauroit trop lui recommander de répéter & de varier

fes obfervations ; mais on doit éloigner tout efprit faux , de l'étude dont

nous parlons.

Xx 2 Un
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Un Phyfionomifte fans vocation, c'efl-à-dire , qui manque de taâ: & de

jugement, qui n'a ni étude ni logique , qui ne fe donne pas la peine

d'obferver & de comparer, qui n'efl: pas fidelle à la vérité, qui ne prend

pas à cœur le bien de l'humanité ; un Phyfionomifle bel-efprit, difputeur,

décifif ou fuperficiel — quel horrible fléau pour la Société! Je dis un

Phyfionomifle qui manque de jugement & qui n'efl: pas fidelle à la vérité;

& j'infiflc fiDrtement là-deiTus. En effet, quoique le taâ; phyfiognomonique

foit le premier & le principal attribut du Phyfionomifle ; quoiqu'il foit fa

lumière & fon guide , & que fans lui les règles & les préceptes lui feront

aufil inutiles qu'un télefcope l'ell à un aveugle , ce tad: ne fufEt pas

fcul. Le Phyfionomifle a encore befoin de jugement; il doit réfléchir,

analyfcr, comparer Se enchaîner fes obfervations. Le génie phyfiogno-

monique le plus tranfccndant fera fouvcnt en danger de fe tromper lui-

même & d'égarer ceux qui l'écouteront, s'il ell dépourvu de fens, s'il

manque de règles, de pratique, de deffin. Confus dans fes idées, il fera

hors d'état de les communiquer aux autres. Avant de recommander ou

de permettre à qui que ce foit l'étude de notre Science, je voudrois donc

m'affurcr d'abord que le fujet qui fe préfente a du tadl &: du jugement;

qu'il fait dcfTiner, ou du moins qu'il a jufqu'à un certain point le talent &
l'habitude du deffin. II a befoin du îr.& phy/iognomonique^ pour appercevoir

& pour faifir les caradères de la Nature. Il lui faut du jugement, pour

rédiger avec ordre les obfervations qu'il aura faites , pour les généralifer

& les indiquer par des figncs abdraits. Enfin il doit favoir le àejjtn, pour

rcpréfenter les caradcres & pour les déterminer avec exaditude. Sans

ces qualités il efl impoffible de faire jamais des progrès en Phyfiognomonie.

Je tremble fouvent à l'idée que des gens fans capacité fe livreront trop

légèrement à une Science , fi difficile quand on veut la traiter avec précifion

& méthode, & contribueront par là à la décréditer. Qu'on ne m'impute

point le mal qui réfultera de leur témérité
;

je fais ce que je puis pour le

prévenir. Ledeurs , réunifiez vos efforts aux miens. Ecartons autant

qu'il cfl pofiTible tous ceux qui n'étant pas dignes d'entrer dans le Sandluairc

de
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de la Phyfiognomonie, cherchent cependant à y pénétrer. Avec un

certain tad, avec du jugement, & de la difpofition au deflin, rien n'eft plus

aifé fans doute que d'acquérir une connoiffance fuperflcielle dans notre

Science. Je conviens encore que tout homme a reçu une certaine mefure

de tad phyfiognomonique ; mais il ne fuit pas delà qu'il ait autant de ce

taâ: qu'il en faut avoir, ou qu'il ait en même temps aifez de jugement &
de capacité pour faire des obfervations & les exprimer avec exaditude;

ou pour dire la chofe en d'autres termes, pour faire de la Phyfiognomonie

une étude particulière.

Je ne répéterai pas ici ce qui a été dit dans le premier Volume du

caraftère du Phyfionomifle , & des difficultés que lui offre la Science qu'il

cultive. Je me hâte d'établir quelques préceptes, que je regarde à la

vérité comme très-infuffifans encore, mais qui d'après mon expérience me
paroiflent propres à faciliter l'étude de la Phyfiognomonie.

Jeune homme, dirois-je à celui qui demanderoit mes confeils, fi vous

vous fentez appelle à cette étude; fi vous êtes différemment affedlé par des

phyfionomies différentes; fi dès le premier abord vous êtes fortement attiré

par les unes , & fortement repoufle par les autres ; fi vous vous intéreffez

vivement à la connoiffance du cœur de l'homme ; fi vous êtes accoutumé

à mettre de la précifion & de la clarté dans vos idées — venez & entrez

dans la carrière.

Je dois vous apprendre d'abord en quoi confifie VEtude de la Pbyfïognomome.

Elle confifle à exercer le taâ; »Sc le jugement; à mettre dans un vrai

}our les obfervations qu'on aura faites; à dénoter chaque apperçu, à le

caradérifer & à le repréfenter.

Elle confifle à rechercher, à fixer, & à clafTifier les fignes extérieurs

des facultés intérieures : à découvrir les caufes de certains effets par les

traits (Si les mouvemens de la phyûonomie : à bien connoître & à favoir

X X 3 diflinguer
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dillinguer les caraâèrcs de l'efprit & du cœur qui conviennent ou qui répu-

gnent à telle forme ou à tels traits du vifage.

Elle confifle à trouver des fignes généraux, apparens & communicables

pour les facultés de l'efprit, ou pour les facultés internes en général; puis

à faire de ces fignes une application facile & fûre.

Voilà, dirois-je à mon Novice, voilà votre tâche. La trouvez-vous trop

forte —- abandonnez une Science pour laquelle vous n'êtes point propre ;

car prétendre l'acquérir à moins de fraix, c'eft vouloir une chofe impoITible.

Semblable à l'Architefte qui avant de bâtir trace le plan de l'édifice qu'il

veut élever, calcule enfuite la dépenfe qu'exige fon exécution, & la

compare avec le fonds qui lui eft affigné, le Phyfionomifte doit pareillement

confulter fes facultés & fon zèle. Il doit fe dire à lui-même: „ Ai-je aiïez

„ de courage & de capacité pour conduire heureufement l'entreprife dont

„ je vais me charger ?
"

Si les difficultés ne le rebutent point ; s'il eft alTuré de les vaincre par le

fentiment qu'il a de fon énergie & de fes forces ; fi fa phyfionomie m'attelle ce

fentiment j fi je crois furtout y lire la preuve de fes talens , je lui continuerai

volontiers mes foins, & voici le précis des leçons que je lui donnerai.

D'abord examinez avec foin ce qui efl: commun à tous les

individus de refpèce humaine ; ce qui diftingue univer-

fellement Torganilation de notre corps de toute autre orga-

nifation animale ou végétale. Cette différence une fois bien

établie , vous en fcntircz davantage la dignité de notre nature ; vous l'étu-

dierez avec plus de refpcâ:, & vous en faifircz mieux les caradères.

Après cela étudicz féparémcnt chaque partie Se chaque
membre du corps humain ; les liaifons , les rapports & les

proportions qu'ils ont entr'eUX. Confultez là-deffus tels Auteurs

que vous voudrez , Albert Durer ^ ou l'Encyclopédie ; mais ne vous en fiez

pas trop aux livres. Voyez par vous-même, mefurez vous-même.

Commencez
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Commencez par deffiner feul ; répétez enfuîte vos opérations en préfence

d'un Obfervateur exad & intelligent; qu'il les vérifie fous vos yeux, &;

qu'il les fafle revoir en votre abfence par un juge impartial.

En mefurant le rapport des parties du corps, obfervez une diflindion

eflentielle qui a échappé jufqu'ici aux experts, (quoiqu'elle foit en quelque

forte la clef de la Phyfiognomonie) , & dont l'oubli a donné lieu à mille

fautes de deflîn, à mille faux jugemens fur les œuvres de Dieu, toujours

régulières malgré leurs irrégularités apparentes. DiftingUCZ, dis-je,

les proportions des lignes droites d'avec les proportions des

courbes. Si les rapports des parties du vifage & des membres du corps

répondent à des lignes droites ou perpendiculaires, on peut en attendre

dans un degré éminent un beau vifage, un corps bien fait, un efprit-

judicieux, un caraâ:ère noble, ferme & énergique. Ce n'efl pas cepen-

dant qu'on ne puiife être doué de tous ces avantages, lorsque les parties

du corps s'écartent en apparence de cette fymètric , pourvu que celle-ci fe

retrouve dans les rapports bien gardés des lignes courbes. Seulement je

remarquerai que les proportions des lignes droites font par elles-mêmes

plus favorables , & moins fujettes à s'altérer que les autres.

Lorsque vous aurez acquis une connoiflance générale des parties du

corps, de leurs liaifons & de leurs rapports; lorsque vous les connoîtrez

aflez pour appercevoir & pour expliquer dans un deffin le trop ou le trop

peu, les écarts, les tranfpofitions , les dérangemens; lorsque vous ferez-

bien fur de votre coup d'œil & de votre difcernement, alors feulement-

vous pafferez à letude des caraâ:ères particuliers.

Commencez par des vifages dont la forme & le caraélère •

ont quelque chofe de bien marqué; par des perfonnes dont le-

caraâère vous offre du moins un côté pofitif & non équivoque. Prenez,

,

par exemple, ou un Penfeur très -profond —— ou un imbécille né; uvi>

homme délicat, fenfible, facile à émouvJDir «-- ou bien un homme ob/Uné,,

éurj , froid & infenfible,

.

Oe-
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Ce caraâère individuel vous l'étudierez premièrement comme fi vous

n'aviez que lui feul à étudier. Obfervez votre fujet dans l'enfemble &
dans les parties fcparées. Décrivez-vous à vous-même en termes exprès

fa forme & fes traits , tout comme fi vous deviez dicter fon portrait à un

Peintre. Si la chofe eft poffible , demandez à l'Original des féances pour

votre defcription, comme s'il étoit queflion de le copier le crayon à la

main. DefTmez-le ainfi en paroles d'après nature. Obfervez d'abord la

flature; puis vous examinerez les proportions, c'ell-à-dire les proportions

apparentes, telles qu'elles peuvent être mefurées par des lignes perpen-

diculaires & horizontales; enfin vous déterminerez fucceflivement le front,

le nez, la bouche, le menton, & en particulier l'oeil, fa forme, fa cou-

leur, fa fituation, fa grandeur, fa cavité &c.

Lorsque votre defcription fera achevée, relifez la attentivement, &
confrontez la mot pour mot avec l'Original. Demandez-vous pofitivement :

n'ai-je rien oublié? n'ai-je rien ajouté? & les traits que j'ai faifis, font -ils

exprimés avec aflez de vérité & de précifion ? Sur cette defcription vous

deflinerez enfuite le portrait de la perfonne en fon abfence. Vous l'avez

mal décrite, vous l'avez mal obfervée, ou du moins vous ne l'avez pas

obfervée en Phyfionomifle , û votre efquifle ne rend pas le caradère prin-

cipal de l'Original. Pour vous en faciliter les moyens & vous aflurer du

fuccès, habituez-vous à faifir promptement & à vous bien imprimer les

traits effentiels de la phyfionomie que vous voudrez étudier. Voici com-

ment je m'y prends. J'examine d'abord le vifage en face. La forme eft le

premier objet qui fixe mon attention: je confidère fi elle efl: ronde, ovale,

quarrée, triangulaire , ou à laquelle de ces figures principales elle répond le

mieux. Je les ajoute ici pour expliquer d'autant plus clairement mon idée.

\./^>
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11 efl peu de vifages qui n'ayent quelque refiemblance avec l'une ou

l'autre de ces figures , ou qui ne puifTent y être ajuflés aifément. La

forme du vifage trouvée, je cherche celle du profil, & je la rapporte à

l'une des moitiés de mes quatre figures. Après cela je fixe la longueur

perpendiculaire des trois fedions ordinaires, du front, du nez & du menton.

J'obferve leurs différences perpendiculaires & le rapport de leur fituation-

L'opération devient aifée , fi je tire une ligne en idée depuis le point le

plus enfoncé de la racine du nez jufqu'au point le plus avancé de la lèvre

de deffus; moyennant quoi je puis comprendre ces rapports fous trois

claffes générales: une pour les formes perpendiculaires, une pour celles qui

avancent par le haut , & une autre pour celles qui rentrent par le haut. A
moins d'adopter ces points fijces & faciles à trouver; à moins de fe les

repréfenter comme la bafe de la phyfionomie, il efl abfolument impofiTible

de reproduire d'imagination la véritable forme de la tête avec une exaditude

phyfiognomonique. Je recommanderai aufïï cette méthode à nos jeunes

Peintres en portraits : ils doivent s'y alTujettir néceflairement s'ils veulent

parvenir à defïïner la forme du vifage correâiement & d'après les règles de

la phyfionomie.

Ces deux points une fois imprimés dans ma mémoire, je parcours fépa-

rément le front, les fourciis, l'entre-deux des yeux, le paffage du front

au nez & le nez même. Je fais une attention particulière à Pangle caradé"

riflique que forme le bout du nez avec la lèvre de deffus , s'il efc redangle,

obtus ou aigu; & je retiens lequel de fes côtés l'emporte en longueur, fi c'ed

le haut ou le bas. La bouche, vue de profil, n'admet aufll que trois formes

principales : ou bien la lèvre de deffus déborde celle d'en-bas ; ou bien

elles font placées toutes deux en ligne perpendiculaire; ou bien c'efl la

ièvre de deffous qui avance. Je fais les mêmes difiiindions pour mefurer

& pour claiTifier le menton : il fera ou perpendiculaire, oufaillant, ou

rentrant. Le delTous du menton décrira une ligne horizontale ; ou bien

il fortira de cette diredion, foit en remontant, foit en defcendant. Je

m'arrête encore foigneufement à la courbure de l'os de la mâchoire.

Tome II, Y y qui
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qui eft fouvent de la plus grande fignification (*). Quant à l'œil ^ je me-

furc d'abord fa diilance de la racine du nez; puis j'obfervc fa grandeur,

fa couleur, & enfin le contour des deux paupières. C'efl ainfi qu'en très-

peu de temps je parviens à étudier un vifage , & à l'apprendre pour ainfi

dire par cœur, comme j'apprendrois un morceau de poèfie. Je jette d'a-

bord un coup d'œil fur l'enfemble; je parcours les divifions principales;

je m'imprime l'ordre des périodes ; enfuite je récite à livre fermé ; & lors-

que je me vois arrêté, je confulte encore une fois le texte. Telle eft la

méthode qu'il faut fuivrc pour bien retenir les traits d'un vifage. C'efl la

feul moyen de s'exercer dans l'art d'obferver , & d'y acquérir cette efpèce

de fupériorité que demande la Science des Phyfionomies.

Apres avoir étudié ainfi à fonds un vifage caraâériflique , examinez

plufieurs jours de fuite toutes les phyfionomies que vous rencontrerez, &
cherchez -en une qui vous offre des reflemblaiices frappantes avec

le fujet dont vous vous êtes occupé. Pour mieux découvrir ces rapports,

attachez-

(•) Quelqu'un qui n'cfl point accoutumé à faire des obfervations, aura de la peine à con-

cevoir que d'après l'indice d'un fcul os, on puifle porter un jugement prompt & fur des qualités

internes. Je remarquerai à cette occnfion, (& il feroit aifé d'appliquer ma thèfe à tous les os

du corps humain , fans avoir égard à la peau & aux chairs qui les couvrent, ) — je remar-

querai, dis-jc, qu'un Phyfionomifte habile pourroit, les yeux bandés & au fimple attouchement

de l'os de la mâchoire, deviner en grande partie un caraflère qui auroic échappé jufqu'à ce

moment à toutes fes recherches. Souvent en étudiant des fujets dont les facultés extraordinaires

m'étoient connues, ce feul os vu en profil^ m'a fourni des indices plus fûrs & plus pofuifs que

tous les autres traits du vifage. Je conleillerois donc aux Peintres & aux Dcflinateurs de faire

tomber le jour fur leurs profils de manière que cette partie acquierre tout le relief poflîble. J'ai

vu nombre de portraits, (& je le foutiendrai même de ceux dont les originaux m'étoient in-

connus), où elle étoit honteufcment négligée. Jeunes Artiftes, qui êtes appelles par état &
par goût à rcpréfenter le plus beau chef d'œuvre de la création, le vifage de l'homme; qui

êtes chargés de nous conferver l'image des objets de notre tcndrefie — recevez d'un homme
qui n"a point été initié aux fccrets de votre art, un avis qui pourra tourner à l'honneur de la

créature & du Créateur. Que l'œuvre de Dieu ne foit point altérée & défigurée entre vas

mains par un effet de votre parcife , de votre inattention & de votre ignorance !
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attachez-vous d'abord uniquement au front. S'il reiïemble, comptez

auiïi fur la reflemblance des autres traits. Le grand fecret des recherches

du Phyfionomifte , c'eft de fimplifier, d'abftraire & d'ifoler les traits prin-

cipaux & fondamentaux qu'il lui importe de connokre.

Dès que vous aurez trouvé un tel front , & par conféquent d'après nos

principes un tel vifage reffemblant , mettez-vous auffitôt à l'étudier à fon

tour; tâchez de rapprocher ce qui manque encore pour une entière ana-

logie ; approfondiiTez le caradère de ce nouveau perfonnage , & furtout le

côté faillant que vous avez reconnu au précédent. Si la reflemblance de

leurs traits eft bien marquée, bien décidée — vous ne tarderez pas, j'en.

fuis fur , à découvrir le figne phyfiognomonique de leur conformité

d'efprit. Je retraderai ce que j'avance ici, quand vous m'aurez produit

deux individus, qui avec les mêmes reflfemblances extérieures n'auront

pas la même tournure de caradére. Dans ce cas— qui n'eft pas trop aifé

à prévoir, ou plutôt qui n'exiflera jamais— dans ce cas feul je conviendrai

que le rapport phyfionomique de ces perlbnnes n'eft pas le figne diflindif

de la qualité intelleâuelle qui les rend remarquables.

Pour être encore plus fur de votre fait, épiez le moment décififOÙ

ce caraélère prédominant eft mis en aétivité. Obfervez alors

la ligne qui nâit du mouvement des mufcles , & comparez-la dans les deux

vifages. Ces lignes font -elles encore pareilles^ la conformité d'efprit ne

fauroit plus être un problème.

Si vous découvrez après cela un trait tout à fait fmgulier dans la phy-

fionomie d'un homme extraordinaire, & que le même trait reparoifle une

féconde fois fur le vifage d'un homme diftingué , fans que vous puiiTiez le

trouver ailleurs — ce trait fondamental deviendra un figne pofitif du

caraclère , & vous y fera appercevoir une infinité de nuances qui peut-être

vous feroient échappées.

Yy 2 Eclairciflbns
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Eclairclflbns cette idée par un ex:cmple, Mr. deHaller étoit certainement

à plufieurs égards un homme extraordinaire. Parmi d'autres traits de

phyfionomie qui lui étoicnt communs avec une multitude de gens éclairés,

j'ai trouvé chez lui au dcflbus de la paupière inférieure un trait particulier,

un contour, un mufcle, que je n'ai vu encore à perfonne de la même

forme «S; de la même précifion. J'ignore jufqu'ici la fignification de ce

trait; mais je le cherche foigncufem.ent de tous côtés. Si je le rencontre

dans quelqu'individu, j'examinerai cet individu de près, & je verrai bientôt^

en le mettant fur des matières qui étoient du relTort de Mr. de Haller, s'il a la

même efpècede génie qui diflinguoit cet illuflre Savant , ou jufqu'à quel point il

en approche. Je fuis certain d'après mon expérience , qu'en découvrant encore

deux vifages avec le même, trait , j'aurai deviné une. nouvelle lettre de

l'alphabet phyfiognomonique. Il fe peut au relie que Mr. de Hallev ait eu

des foibleifes dont ce trait fut le figne diilindif, & par conféqucnt il eft

très-pofTible que je j'apperçoive tôt ou tard dans un homme ordinaire,

qui fans avoir aucune des qualités éminentcs de Mr. de Halki\ ne lui

rclTemble que par fon côté foible. Le contraire paroît cependant plus

probable \ mais fans vouloir me prévenir ni pour l'un ni pour l'autre fentl-

ment, je fufpendrai mon jugement jufqu'à ce que le fait foit décidé.

L'une de rros premières règles fera donc de commencer par leS

caraétères les plus extraordinaires. Etudiez avant toute chofe les

Caraétères extl'êmes, les extrémités les plus éloignées des earadères

oppofés. D'un côté les traits d'une bonté excefiive; de l'autre ceux d'une

noire méchanceté — un Poète plein d'imagination & de chaleur; ou un

efprit apathique que rien. ne fauroit émouvoir -— un imbécille né; ou. un.

homme à grands talens.

Vifitez pour cet effet les hôpitaux des- fous. GhoifiiTcz-y des fujets

complettement égarés; delTjnez la forme & les traits de leurs vifages;:

premièrement les traits qui. leur font communs à tous-; puis ceux, qui

dlÛinguent chacun en particulier. L'étude de l'individu vous conduira, à.-
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des règles générales, dont l'application deviendra très-aifée. DefÏÏneZ-,

dis-je, & décrivez exaétement. Etudiez chaque partie féparément;

confidérez la enfuite dans fa liaifon & dans fes rapports. Demandez-vous où

eft le fiège, où font les marques caradériftiques de la folie? Détachez

chaque trait ; diftinguez ceux qui font pofitifs ; & rétabliflez - les dans le

fyilême mufculaire, pour en obferver les connexions & les nuances.

Tranfportez-vous après cela dans une fociété de gens fenfés, qui pen*-

fent & qui réfléchiflent faincment. Là vous recommencerez vos opéra-

tions , & vous luivrez la même méthode que je viens d'indiquer.

Si vous manquez de temps, d'occafion & de facilité pour embraifer

dan's votre plan toutes les parties d'un vifage, attachez-vous de préférence

à deux lignes eflentielles , qui vous dédommageront en quelque forte da

refte , & qui vous donneront la clef de tout le caradère de la phyfiono-

mie. Je parle de la fente de la bouche , & de la ligne que la paupière

fupérieurc décrit fur Ta prunelle. Les entendre à fonds, c'ell: avoir l'explr-

cation de tout le vifnge. Je foutiens hardiment qu'à l'aide de ces deuîj

linéamens, il eil: polTible, & même aifé, de déchiffrer les facultés intel-

leduelles & morales d'un individu quelconque. La chofe efî: aifée — je

ne dis pas pour moi, mais pour celui qui apporte à cette étude plus de

loifir & de talens que je n'en ai. Du moins ell-il fur que tous les vifages

dont je crois connoître le caraâère, je les ai étudiés par ces deux traita.

11 eft vrai encore que nos meilleurs Peintres n'y font pas aflez d'attention.

Cependant tout le mérite de la relTemblance dépend de ces deux linéamens^

& presque toujours ils font plus maniérés que les autres. A la façon

dont le Peintre rendra ces deux traits,, vous. reconnoître2; s'il eft. Phyfiona-

mifte ou non.-

Mais ces linéament dont nous'parlons font û mobiles, & leurs inflexions

fi délicates, qu'il faut une pratique des plus exercée» pour les-bien faiii^.

Par cette raifon je me contente fouvent'de.ies^obferver dans-Ie profil-,, qui

:^,fait.mieux:.refrQrtir,.. furtout k ligne de l'ceiL. Si cet expédient n^fujfik:

YI5} 3,, pas;
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pas encore, j'y ajoute, autant que poiïlble, le pafTage du front au nez

& celui du nez à la bouche. Ces deux parties m'ofFrant des points fixes

& prefqu'invariables , je les deffine exadement en idée, pour les repro-

duire cnfuite de même fur le papier.

Examinez & comparez avec foin ces traits; pris deux à deux, vous

verrez qu'ils ont entr'eux le plus parfait rapport , au point que l'un

eft toujours fuppofé & en quelque forte amené par l'autre , & qu'il

n'eft pas difficile d'indiquer le fécond, dès que le premier efl: exaftement

déterminé. Pour acquérir cette habitude û efTentielle, il faut s'allreindrc

pendant un certain temps à ne deffiner autre chofe que le même contour

de la paupière fupérieure & la même ligne de la bouche. Servez-vous pour

cet effet de petites cartes, & répétez toujours le même deflin deux fois

fur chacune; vous en aurez d'autant plus de facilité à tranfpofer, à ranger

&c à claffifier vos lignes. Les deux autres traits dont nous avons parlé

feront bientôt trouvés par le moyen des filhouettes : il faudra donc aufll les

détacher féparément, les defllner fur des cartes, & leur chercher, s'il efl

poflible, des rapports mathématiques.

Mais, dirai -je encore à mon difciple, ces traits caraftériftiques dont

une obfervation réitérée vous a démontré la certitude, ces traits ne font

pas les feuls qu'il faut étudier, décrire, defllner, détacher & comparer.

Les autres doivent être médités avec la même attention, & il n'eft pas une

feule partie du vifage qu'il vous foit permis de négliger. Elles retracent

chacune le caradère entier de l'homme, tout comme la moindre des œuvres

de Dieu nous offre le caradère de la Divinité. Dédaigner une feule

partie du vifage , c'eft le dédaigner en entier. Celui qui a fait l'œil pour

la vue, a formé auflî l'oreille pour l'ouïe — & fes ouvrages ne font pas

des pièces rapportées. Vérité que je ne faurois répéter aflez fouvent, que

je ne faurois imprimer affcz profondément dans le cœur de mes Ledeurs.

Tel œil fuppofe telle oreille, tel front, tel poil de la barbe. Chaque par-

ticule confcrve la nature & le caradère du tout , & nous indique la vérité

que
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que l'enfemble rend palpable (*). C'efl un concert où tous les fons fe

réuniflentj où chaque note doit être obfervée, ou chaque demi -ton efl

calculé. Souvent dans un Auteur, tel paflage fur lequel nous avions gliffé

d'abord, nous fert enfuite à commenter les endroits les plus difficiles.

Pareillement auffi un trait acceflbire du vifage , que nous avions regardé

comme indifférent, devient la clef de toute la phyfionomie, & nous aide

à expliquer les traits principaux.

Vous n'êtes pas digne d'étudier le vifage de l'homme, & vous en êtes

incapable , fi vous en négligez une feule petite partie à deflein.

Mais, ajouterai-je , peut-être vous fentez-vous un tad particulier pour

tel trait ou pour telle partie du vifage. Certains traits, comme certains

talens, nous aifeâent quelquefois de préférence; & dans ce cas il efl affez

naturel de fuivre fon penchant. Examinez bien alors quelle efl la partie

qui vous convient le plus; étudiez-la fpécialement , comme fi vous n'aviez

qu'elle feule à étudier, comme û tout le caradlère étoit concentré dans ce

trait unique.

Pour être Phyfionomifle , il faut faire une étude particulière des fil-

houettes. Sans elles, plus de Ph^^fiognomonie. C'efl par les filhouet-

tes que le Phyfionomifle exercera & perfeâionnera fon taâ;. S'il entend

ce langage , il aura l'intelligence de tout le vifage de l'homme : il y Hra

comme dans un livre ouvert. Tâchons de lui en indiquer les moyens.

D'abord, qu'il apprenne à faire lui-même des filhouettes. Cette opé-

ration formera fon coup d'œil : elle l'habituera à réfoudre promptement

chaque phyfionomie, & à trouver les contours caraâérifliques du vifage.

Mais furtout qu'il s'applique à rendre ces contours dans toute leur netteté

&

(*) Nulla enira eorporis pars eft , quamlibet minuta & exilis , quantumvis abjefta âc

îgnobilis, quae non aliquod argumentum infits naturs, & qiiô animus inclinée, exhibeat,

LliMNIUS.



s6o DIX-SEPTIEME FRAGMENT.

& dans toute leur précifion. Parmi le nombre infini de filhouettes qui

ont pafle par mes mains, il en ell bien peu que je puifle appeller phyfiono-

miques. Comme tout dépend de la ligne extérieure; que l'ombre réfléchie

fur le papier efl presque toujours afFoiblie, & qu'il efl fi difficile de la

reproduire avec aflez de juilefTe & de vérité, je recommanderai au Phy-

fionomifle de faire ufage du microfcopc folaire, & je lui rappellerai que la

tête qu'il veut deffiner doit être approchée du mur autant que poiïiblc,

mais dans une attitude parfaitement libre & dégagée. Pour cet effet on

peut fe fervir d'une planche échancrée par le bas, qui appuyé fur l'épaule

& qui repofe fur quatre pieds de quatre ou cinq pouces de hauteur. On
couvre la planche d'une feuille de papier bien unie & bien tendue , qui fuit

l'échancrure du bois & qu'on cole avec de la cire. Une méthode encore

plus commode efl celle du fiège que j'ai décrit à la page i6o. Moyennant

cet appareil l'ombre vient fe réfléchir fur une glace polie, qui eft également

échancrée par le bas, & derrière laquelle on attache un papier huilé. On
defline fubtilement la Clhouette; & après l'avoir détachée du cadre, on

repaiïe le trait qui dans la première poficion perpendiculaire n'a pu étrc

prononcé affez fortement ni alfcz hardiment. Cela fait , on réduit la fil-

houette en petit , en évitant avec foin d'émoufler foit les pointes , foit les

angles. On noircit Tune de ces copies réduites , & on conferve une

féconde en blanc pour mcfurer l'efpace intérieur.

Sufpendez enfuite la grande filhouette perpendiculairement, & defllnez-

la à la main jufqu'à ce que vous ayez attrapé la reffemblance du profil

réduit.

L'Etudiant en Phyfiognomonie ne doit pas laifler échapper une feule

occafion de s'exercer dans l'art d'obferver & dans celui du deflln. On ne

fauroit s'imaginer, & il n'y a que l'expérience qui puifle en convaincre,"

combien on gagne à deffiner & à comparer; on apprend par là que le

moindre écart peut altérer toute l'expreffiou du caradèrc.

Accoutumez-
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Accoutumez -vous k commenter chaque filhouette, & notez en termes

jprécis ce que vous favez pofitivement du caraâère de l'Original.

Lorsque vous aurez raflemblé un certain nombre de filhouettes exadtc-

ment deffinées & dont le ca radere vous eft connu, il s'agira de les clas-

fifier. Mais gardez-vous bien dans le commencement d'aflbcier celles qui

fembient annoncer le même caradère intelleduel ou moral. Car en pre-

mier lieu, quelqu'exade que foit une defcription caraûériflique , elle fera

toujours vague, fi elle n'efl pas déduite des règles de la Phyfiognomonie
j

& en fécond lieu, il y a une infinité de qualités intelleduelles & morales

que nous comprenons fous des dénominations générales , tandis qu'en

effet elles diifèrent prodigieufement & fuppofent par conféquent aufïï une

diffemblance m.arquée dans les traits. Il ne faut donc pas commencer par

rapporter les filhouettes à la clafle des titres qui pourroient convenir à

leurs Originaux. Ce feroit une erreur, par exemple, de ranger fous la

claffe du Géfiie^ les profils de deux hommes reconnus l'un & l'autre pour

génies, & de vouloir établir des points de relTemblance entre leurs fil-

houettes. Il fe peut au contraire que celles-ci n'ayent pas le moindre

rapport, ou même qu'elles foient totalement oppofées.

Mais comment clalTifier les filhouettes ? «—— C'efl d'après leur reffem-

blance; & premièrement d'après la relTemblance des fronts. Voilà, dirois-

je, deux fronts dont les rapports font frappans; examinons aufll en quoi

confifte la conformité d'efprit ? — Ce front-ci fe retire & fe courbe de

telle manière ; il peut être compris fous un tel angle. —— Cet autre

approche beaucoup de cette forme ; voyons fi la conformité d'efprit fe

trouve dans le même rapport ? Pour plus de certitude il faut mefurer

la grande filhouette avec le tranfporteur. Prenez pour bafe le rapport dé

la hauteur depuis le fommet de la tête jufqu'à la ligne qui la couronne en

paflant par la racine du nez & les fourcils. Obfervateurs , pour qui l'étude

de l'homme efl: un objet férieux, c'efl: par cette voye que vous parviendrez

au but de vos recherches. Vous trouverez que la conformité des contours

Tome II Z z fuppofe
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fuppofe auiïi la conformité des facultés intelleûuelles. Vous trouverez

que généralement parlant la même efpèce de front indique aufïï une

même façon de voir & de fentir. Vous trouverez que comme chaque

contrée du Globe a fa latitude & une température qui y eft analogue,

chaque vifage aufli & chaque front ont leur hauteur donnée , & des

modifications qui y font proportionnées. On pourra aifément amplifier

ces obfervations en compofant un Alphabet particulier pour les filhouettes

des fronts ; de manière qu'à la première vue un front quelconque puiffe

être indiqué par fa lettre , par le nom de fa claffe , par fon nom générique

ou fpécifique. Je m'occupe efledivement d'une pareille table qui com-

prendra toutes les formes de front réelles & poffibles, & qui fera inférée

dans mon Traité des lignes phyfionomiques; mais je confeille à chaque

Phyfionomide d'en compofer une pour fon propre ufage. Toutes ces

tables doivent s'accorder enfemble , puisqu'elles font fondées fur des

figures mathématiques qui ne varient jamais.

Examinez aufll avec une attention particulière quels font les caraâéres

que la filhouette fait reflbrtir le plus
;

quels font ceux qui y paroiffent le

moins. Vous ne tarderez pas à vous convaincre qu'elle rend beaucoup

mieux les caraélères adifs, que les caradères purement fenfibles &
oafilfs.

EjJercez-vous aulTi à deffmer des profils en forme de filhouette à la main

& d'après nature. Ajoutez -y l'œil, la bouche & les traits de mémoire.

Transformez le profil en face, & réduifcz celle-ci de nouveau en profil.

Découpez des profils de fantaifie, & tâchez d'en abftraire des lignes &
des traits dont la fignification foit pofitive. Simplifiez chacun de ces traits

autant que pofPible : dcffinez-les exaélement & féparérrient fur des cartes —
•& vous parviendrez fans peine à les ranger, à les compofer & à les décom-

pofer. Cette méthode vous procurera des facilites étonnantes pour les

obfervations les plus difficiles & les plus compliquées..

Sinipli:fîç2:
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Simplifier chaque trait; fe ménager la facilité de tranfpofer, de rappro-

cher & de comparer les traits ainfi ifolés —- c'efl un des grands moyens

que le Phyfionomifle doit employer.

A mon avis la bafe du front contient la fomme de tous les contours du

crâne, & celle de tous les rayons qui partent du fommet de la tête.

Je préfumois par le raifonnemsnt , & l'expérience me l'a confirmé depuis,

que dans un homme bien portant, cette ligne fondamentale exprime

toute la mefure de fa capacité & de fa perfeftibilité. Un Phyfionomifle

confommé diftingueroit par ces contours feuls, la différence des caradlères

dans une foule raffemblée fous fes fenêtres.

Pour bien faifir ce trait fondamental , il faut fouvent delTmer le même

front en profil & en face : il faut le deffmer d'après l'ombre & le mefurer.

J'avoue qu'il efi: difficile de retrouver au premier coup d'œil, dans le

front vu en profil ou par devant , tout le contour fondamental du crâne ;

cependant avec une application fuivie il efl polTible d'acquérir cette habi-

tude. Dans un couvent, par exemple, lorsque les Moines tonfurés fe baiffent

pour prier, ou qu'ils officient au choeur, on pourroit faire des obfcrva-

tions très-intéreffantes fur la différence de ces lignes & fur leur exprefllon.

Rien n'eft plus difficile que de bien obferver les hommes dans le com-

merce ordinaire de la vie & pendant la veille. Avec mille occafions de

les voir , il efl rare d'en trouver une feule où l'on puiffe fans indifcrétion les

étudier à fon aife. Le Phyfionomifle devroit donc tâcher d'obferver au(îi

des perfonnes endormies. H les deffinera dans cet état : il copiera

en détail les traits & les contours: il confervera furtout les attitudes, ne

fut-ce que par des lignes générales : il faifira les rapports qui fe trouvent entre

le corps, la peau, les bras & les jambes. Ces attitudes & ces rapports

font d'une fignification infinie , & particulièrement chez les enfans. Là
forme du vifage y efl: analogue auffi, & cet accord efl: vifible. Chaque
vifage répond individuellement à l'attitude du corps & des bras.

Z 2 2 Les
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Les morts fourniflent un nouveau fujet d'étude. Leurs traits acquiè-

rent une précifion & une expreffion qu'ils n'avoient ni dans la veille, ni

dans le fommeil. La mort fait cefler les agitations auxquelles le corps efl:

en proie, tant qu'il efl: uni à l'ame. Elle arrête & fixe ce qui auparavant

étoit indécis & vague. Tout fe remet au niveau ; tous les traits rentrent

dans leur vrai rapport, pourvu qu'ils n'ayent pas été détraqués par des

maladies trop violentes ou par des accidens extraordinaires.

Mais ce que je recommande au Phyfionomiflie préférablement à tout, c'èfl

l'étude des plâtres. Rien n'efl: plus propre à l'obfervation qu'une

figure moulée. On peut l'étudier en tout temps, en tout fens & avec

tout le calme de la réflexion. On peut la placer dans difîerens jours, la

filhouetter & la mefurer de tous les côtés. On peut la couper de toutes les

manières, defllner exactement chaque partie, & en fixer les contours avec

une certitude presque mathématique. Ges eflais ramèneront & attacheront

le Phyfionomifl:e au réel, aux vérités immuables de la phyfionomie, c'efli-

à-dirc, à l'étude des parties folidcs, qui fera toujours le grand but de

toutes fes- recherches. Celui qui néglige cette bafe de notre Science pour

s'en tenir uniquement au mouvement des mufcles , reflemble à ces Théo-

logiens qui tirent de l'Evangile quelques préceptes- de morale , fans y
reconnoître Jéfus-Chrifl. Comparez le bufle d'un homme de génie avec

celui d'un imbécille-né,. analyfez-les l'un & l'autre, defllnez & mefurez-les

dans l'enfemble & dans les détails — &i votre foi en Phyfiognomonie

approchera de la certitude que vous avez de votre propre exifl:ence — &
vous apprendrez à connoître les hommes autant que vous vous connoilfez

vous-même..

Lorsqu'une fois nous aurons un fromomctre exad— (& j'efpère que nous

poîTéderons bientôt cet inflirument dans fa perfedion)— lorsque le difciple de

la;Phyfiognomome an aura l'ufage au point de pouvoir, à la fimple vue & fans

mefurr^ déterminer avec une certaine précifion la capacité &.le.caradère de char

^ucfro.nt, &d'enindiquer les courburcs.&Ics angles; lorsqu'il faura diflinguer

d'après
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d'après les lignes fondamentales& les profils de cette partie du vifage , un carac-

tère dur d'un caraâère mou , un efprit vif& prompt d'un efprit lent & tardif

—

quels progrès étonnans ne fera-t-il pas dans la connoiffance de l'homme !

Pour cet effet je confeillerois au Phyfionomifle de fe procurer une col-

ledion de CràllCS de perfonnes connues; qu'il tire les filhouettes de ces

crânes , qui repoferont tous fur une même planche horizontale ; qu'il

cherche les triangles dans lesquels ils peuvent être compris. Je dis qu'il

choifille des perfonnes connues ; car il doit apprendre avant d'enfeigner.

Il doit comparer le fait avec le fait ; le caradlère pofitif de l'extérieur

avec le caradlère pofitif de l'intérieur. Et ce n'ell: qu'après avoir trouvé

les rapports de l'un à l'autre , qu'il étudiera les rapports inconnus des

earaûères approchans. Ne vous preffez pas de donner des préceptes:

s'ils ne foutiennent pas l'examen le plus févère, ils vous expoferont à la

honte & au mépris. A-t-on la réputation d'être Phyfionomifte , on vous

fait mille quellions indifcrettes, auxquelles on vous oblige de répondre fur

le champ. Ces queflions font ridicules fans doute ; mais n'y auroit-il pas

une vanité plus ridicule encore à vouloir y fatisfaire ? Il faut avoir avant

de donner. Voilà pourquoi je dis à chaque Commençant : obfervez en

Clence, & ne communiquez vos jugemens qu'à un petit nombre d'amis.

Ne répondez point à tous ces curieux qui cherchent moins la vérité qu'il-s

ne vous tendent des pièges. Si vous n'avez d'autre but que de briller

par votre favoir; li c'eft là le feul motif qui vous anime —— vous ne

léuffirez jamais dans la Science dont nous traitons. Croyez-vous avoir fart

quelque découverte? avant de la m.ettre au jour, attachez -vous à la con-

ilater; vérifiez-la par des expériences exades & réitérées; confultez avec

un Obfervateur éclairé — m.ais renvoyez les queflionneurs indifcrets , . &.

n'augmentez pointées embarras' par des jugemens-précipités.

Une colleélîon d'empreintes de médailles anciennes 6c:

modernes en gypfe, efl lencore une. reffource eflentielle & presqu'in--

difpenfable pour le.Phyrionomiile. Ces fortes.de profils, réduits eii petit»,

^

Z-Z- 3;i fciurniflent-
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fourniffent les plus grandes facilités pour la clalTification & la tranfporition.

On ne peut guère compter, je l'avoue, fur les médailles, quant à l'ex-

preffion des traits; mais les formes principales du profil font d'autant plus

vraies. Et quand même on leur refuferoit toute efpèce d'authenticité,

elles n'en ferviroient pas moins à exercer le tad phyfiognomonique & à

claflifier les vifages.

Le Phyfionomifle ne fauroit aflez étudier le langage.

La plupart de nos erreurs ont leur fource dans l'imperfedion du langage,'

dans le défaut de fignes parfaitement caradérifliques & adaptés au fujet.

Une vérité qui a toute la funpUcité & toute la clarté dont elle eft fufceptibk ; une

vérité rendue avec tous les traits qui lui font propres , & énoncée avec la précifion

convenable ; une telle vérité ne peut être méconnue de perfonne. La connoijfance

des langues fera donc un des principaux objets de votre application. Etu-

diez votre langue maternelle; étudiez les langues étrangères, & furtout la

françoife , qui eft fi riche en exprelTîons phyfiognomoniques & caraâérifti-

ques. Dans vos ledures, dans vos fociétés, vous épierez tous les mots

fignificatifs & vous les noterez dans un vocabulaire. C'eft ainfi , par

exemple, que vous établirez différentes claffes, différentes elpèces, pour

l'amour, pour le jugement, pour l'efprit &c.

Le difciple de la Phyfiognomonie a befoin d'un régiflre aufîî complet

que pofTible de tous les vifages caraftériftiques. Il le compofera lui-même

d'après les écrits des Auteurs qui ont le mieux étudié les hommes, &
d'après fon propre génie. Moi-même j'ai déjà raffemblé plus de quatre-

cents noms de vifages de toute efpèce, & il s'en faut bien que cette

nomenclature me fufïifc. Cherchez donc un nom caradériflique général

pour chaque vifage que vous voudrez obferver; mais ne vous hâtez pas

trop de lui impofer fa dénomination. Voyez de combien de manières

celle-ci peut-être modifiée; fuivez-la dans toutes fes diflindions ; & avant

d'en venir à l'application, examinez bien fi vous n'avez rien confondu.

Alors
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Alors feulement vous delTinerez la forme du vifage, & vous en ferez la

defcription caraâériftique.

Voici quelques-unes des clafles générales de mon régiflre: Etat au corps;

état de rame; caradiere moral ; aféditons immorales ; énergie; efprit ; jugement;

goût ; religion ; imperfections ; phyfïonomies nationales ; phyfïonomies de gens de

qualité; phyjionomies de gens en place; phyfïonomies d'artifans, &c.

Le mot Efprit, par exemple, reçoit à fon tour les fous - divifions

fuivantes : ejprit jufte , efprit préfent , efprit de faillie , abus de refprit ; efprit

mauffade^ fin, doucereux, vif, brillant, vain, férieux , fec, froid, groffer,

populaire, critique, prompt, plaifant, jovial, enjoué, badin, gai , folâtre , comi'

que, burlesque, malin, moqueur, ironique, mordant, &'c.

Lorsque vous étudierez le caradère du vifage dans un tableau ou dans

un deflin, & que vous lui aurez trouvé le nom qui lui convient, copiez

exadement le contour de la tête, ne fut-ce que par quelques traits légers

ou même par des points. J'aime toujours à fimplifier les opérations. La

forme du vifage en général ; le rapport des parties conftituantes ; leur

courbure ou leur fituation — ces trois objets méritent une attention

particulière & pourront être indiqués par les lignes les plus fimples, comme
je le montrerai dans le Traité des lignes phyfionomiques.

Si vous avez de la peine a démêler tout d'un coup le caraélère pofitif,

tâchez de le découvrir par la négative — c'efl-à-dire , récapitulez tous^

les noms qu'il femble exclure; parcourez votre vocabulaire d'un bout à

l'autre; & dès que vous appercevrez des approximations, arrêtez-vous y,
& leur comparaifon vqus aidera à trouver le vrai nom. Si un régiflre afllz

complet ne fournit pas une feule dénomination dont vous puiffiez vous:

fervir, le vifage n'en fera que plus remarquable, & vous l'étudierez dans-

toutes fes fituations, dans tous fes plis & replis, jufqu'à ce que vous-

l'ayez approfondi. Plus une phyfionomis efl énigmatique, plus fon déchif-

frement promet de découvertes*.

Etudies^
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Etudiez, dirai -je encore à mon difciple , les portraîtS ÔC IcS ta-

blcaUX d'hiQoire des meilleurs Peintres &; des meilleurs Deflinateurs.

Parmi les Peintres en portraits, M'ignardy Largillièref Rigaud^ Knellery

Reynolds & van Dyk occupent chez moi le premier rang. Je préfère cepen-

dant les portraits de Mignard & Rigatid peints par eux-mêmes , à tous les

van Dyk; ceux-ci manquent fouvent d'illufion & d'exaâitude , parce que

van Dyk s'attachoit plus à l'cnfemble & à l'efprit de la phyfionomie qu'aux

détails. Malhcurcufement c'eft un reproche qu'on peut faire avec plus

de fondement encore à une infinité de maîtres Flamands « Anglois & Ita-

liens. (J'en excepte Giboon, van der Banck, Mans t Poel, & quelques

autres dont je ne me rappelle pas les noms dans ce moment). Sous le

prétexte fpécieux qu'il ne faut pas être copifle fervile , on pafle avec une

légèreté impardonnable fur les détails les plus délicats; on cherche les

grands effets, & on veut en impofer au goût en rendant la nature en gros.

Ce n'ed pas là ce que demande le Phyfionomifte , & ce n'eft pas sinfi que

fe préfente la Nature. Ne rendre que fes parfies frappantes, ce n'eft

plus l'imiter: c'cfl avouer qu'on ne la connoît pas, qu'on l'a mal étudiée.

Les meilleurs morceaux de Kupetzky^ de KUian , de Lucas Kranacb ^ &
furtout de Hoîbein, quelle école inflrudive pour le Phyfionomifle ! Qu'on

leur refufe quelquefois , fi l'on veut, le goût & une touche hardie; je préfère

toujours le vrai au beau. Un auteur vrai me plait davantage qu'un auteur

élégant; & fans aimer une exaditude pénible, je foutiendrai pourtant

qu'un (*) Erasme de Ilolheîn l'emporte fur tous les van Dyk , tant pour la

vérité que pour la naïveté. Méprifer les détails , c'ejî mèprifer la Nature.

Où les détails font-ils traités avec autant de richeffe & de facilité que dans

fes ouvrages ?

Les têtes de Denner feroient impayables pour l'étude de la phyfionomie,

fî fes détails microfcopiques répondoient mieux à l'efprit de l'enfemble.

Souîmann ,

(•} Nous en verrons l'eflampe dans le 3e Volume.
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Soutmanni dont nous avons quelques bonnes têtes, feroit tout aufll peu

celui que je propoferois pour modèle. Je fais plus de cas de la précifioii

& de Ja vigueur de Bl^hof; mais le ConnoifTeur, le vrai Peintre, le Phyfio-

nomifte mettront au delTus de tout les portraits de Morïn.

J-e n'ai vu que très -peu de têtes de Remhranà., dont le Phyrionoralilc

puifle tirer parti.

Avec plus de fanté, de connoilîances & d'habitude. Colla feroit devenu

peut-être un des premiers Peintres en portraits. Ses têtes font presqu'au-

tant d'études.

Parmi les Peintres & les Deffinateurs qui ont traité l'Hiftoire, il y en a

bien peu qui ayent été Phyfionomiftes ;
presque tous fe font bornés à

exprimer le langage des palïïons, & ils n'ont pas été plus loin. Voici en

attendant Je catalogue de quelques-uns qui ont excellé dans leur art, &
dont les ouvrages méritent à tous égards une attention particulière ;

quoi-

qu'à tout prendre le moindre tableau d'un Peintre médiocre ne foit pas à

méprifer dans notre Science.

Le Phyfionomifte étudiera chez h Titien la nobleîTe du flyle, le naturel

& le fublime de l'exprefTion, les vifages voluptueux. J'ai vu à Duiïeldorp

un portrait de ce Peintre, qui e£l un chef d'œuvre presqu'incomparable de

naturel & d'expreffion.

Michel-Ange nous fournira des caradères énergiques, fiers, dédaigneux,

férieux, opiniâtres, invincibles.

Nous admirerons dans les têtes du Guide l'expreflion touchante d'un

amour tranquille, pur, célefle.

Les ouvrages de Rtihens nous offriront les linéamcïns de la fureur, de ïa

force, de l'ivrognerie, de tous les excès du vice, C'efl dommage qu'il

Towe IL Aaa '

n'ait
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n'ait pas fait un plus grand nombre de portraits. Son Cardinal Ximenès (*),

qui efl à Dufleldorp, l'emporte félon moi fur les meilleurs van Dyk.

Van àer IVerf fera notre modèle pour les phyfionomies modeftes &
fouffrantes.

Nous chercherons chez Laîrejje^ chez le Pouffin^ & furtout chez Raphaël

^

une compofition fimplc , la profondeur dans les penfées , le calme de la

noblefTejUn fublime inimitable. i^jpZ;^i'/ne fauroit être affez étudié; mais

ce n'ell que dans le grand genre, auquel fes figures & fes airs de tête fe

rapportent toujours.

Il ne faut pas attendre beaucoup de noblefle de Hogartb. Le vrai beau

n'étoit guère à Ja portée de ce Peintre, que je ferois tenté d'appeller le

faux Prophète àc la beauté. Mais quelle richefle inexprimable dans les fcènes

comiques ou morales de la vie ! Perfonne n'a mieux caradérifé les phy-

fionomies baffes, les moeurs crapuleufcs de la lie du peuple, les charges

du ridicule, les horreurs du vice.

Gérard Douiv a bien rendu les caraûères bas & ceux des frippons,

les phyfionomies qui expriment l'attention. J'ai vu de lui à Duffcldorp un

charlatan entouré de la populace : ce morceau feroit une excellente théorie

pour les lignes phyfionomiques.

Je confultcrois Wilkenhoon pour l'expreffion de l'ironie.

Spranger pour les pallions violentes.

Gallot avoit le talent de repréfenter avec un naturel fingulîer les men-

4àians, les filous, les bourreaux. C'ell auiïi le genre de yf. Bath.

Je choifirois Henri Golth/s & y^lbert Durer pour toutes fortes de fujetS-

comiques & bas, pour les payfans, les valets, &c,.

Jlart:»

<J*) Nous an produirons une copie dans le Volume fuivanr.
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Martifj de Vos., Lucas de Lcyde^ & Sehajlien Brand ont excellé dans le

même genre ; mais on trouve aufll chez eux des phyfionomies pleines de

noblefle, & d'un fublime vraiment apoflolique.

Rembrandt entr'autres mérites, avoit celui de bien rendre. les palTionsdu

petit peuple.

Annibal Carache entendoit fupérieurement le comique & les charges de

toute efpèce. Il avoit furtout le talent, li néceffaire au Phyûonomille, de

préfenter le caradlère en peu de traits.

Chodûwîecki feul vaut toute une école. Ses enfans, fes jeunes filles,

fes mères de famille , fes valets font admirables. Chez lui chaque vice a

fes traits caraûériiliques, chaque paflion les attitudes & les geftes qui lui

conviennent. Il a étudié en obfervateur habile tous les rangs de la fociété.

La cour & la ville, le bourgeois & le militaire, lui fourniffent tour à tour

les fcènes les plus variées & les plus vraies.

Schellenherg a un taâ particulier pour rendre les ridicules de province.

On peut citer de la Page fes bacchanales , fes phyfionomies gaies &
voluptueufes.

Rugendas efl le Peintre de la fureur, de la douleur, des grands effets

de la paflion.

Bïoemaerî n'a pour lui que les attitudes qui marquent l'abattement.

Les têtes de Schlûtîer, gravées à l'eau forte par Rode, caraâérifent à

merveille la fouffrance dans les grandes âmes.

Le gigantesque eft le genre favori de FuesJlL Son génie s'exerce fur

des caradères énergiques: il peint à grands traits les effets de la colère,

de la frayeur & de la rage, toutes fortes de fcènes terribles.

Aaa 2 Dans
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Dans les tableaux de MetjgSy que de goût, de noblelTc, d'harmonie &
de calme !

. Ceux de IVeJî portent Témprcinte d'une noble fimplicité, du calme &
de l'innocence.

Toutes les paHjons fe trouvent réunies dans les yeux, les fourcils &
les bouches de le Bru».

Tels font en partie les maîtres que Te Phj^fionomift'e doit étudier. ïl

fe choifira dans chaque ouvrage de peinture les traits les mieux rendus-,

& il les notera dans fon répertoire fous les titres qui y répondent. S'il

fuit la méthode que je viens de tracer, j'ofc lui promettre qu'il ne tardera

pas à voir ce qui n'efl apperçu de perfonne,. quoiqu'cxpofé à la vue de

tout le monde ; & qu'il poffcdera en peu de temps des connoilîanccs que nul

ne fe met en peine d'acquérir, bien qu'elles foient à la portée d'un chacun.

Mais d'un autre côté la plupart des Peintres que nous venons de citer,

n'enfeignent que la Pathognomie. Il en efl bien peu qui fe foient attachés

à la forme folide du corps ; & ceux qui méritent peut-être à cet égard le

nom de Phyponomijîes , ne le font pour ainfi dire que par hafard , parce

qu'à tout moment ils s'écartent de la règle.

^. ^ ^

SECONDE SECTION.
r.

La Nature a modelé'tous les hommes d'après une môme forme fonda-

mentale. Celle-ci varie à l'infini; mais elle ne fort pas plus de

fon parallélifme & dé fes proportions , qu'un pantographe ou quUne
règle parallèle. Tout individu qui s'écarte du parallélisme général de la

figure humaine,, à moins qjQe cette, déviation ne foit l'effet d'accidens malr

heureux, dont il a été la trille vidime, eil un monilre de conformation.

.Au.
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Au contraire, plus la forme répond à la régularité de ce parallélifme, plus

elle efl parfaite. C'eft là une obfervation que chaque difciple de la Phy-

fiognomonie doit répéter avec moi ; & lorsqu'il l'aura vérifiée, qu'il l'a-

dopte pour principe.

Cependant un extérieur rebutant n'exclut pas toujours de
grandes facultés intelleétuelles. JeTavoue. Le génie & la vertu

fe cachent quelquefois dans une cabane obfcure
; pourquoi ne pour-

roient-ils pas aufTi revêtir une forme irrégulière ? Mais d'un autre

côté on doit convenir qu'on rencontre telles & telles formes, où le génie

& la nobleife du fentiment ne fauroient trouver entrée, comme il y a des

bâtimens qui ceffent d'être logeables pour des créatures humaines. Le

Phyûonomiile s'appliquera, donc à connoître, quelles font les formes ré-

gulièrement belles qui appartiennent exdufivement aux grands efpritsj

quelles font les formes irrégulicres qui confervent encore aflez d'efpace

pour admettre le talent & la vertu; ou qui en rétréciffant cet efpace d'un

côté, concentrent peut-être dàvantarge l'énergie des difpofitions naturelles.

2.

Lorsqu'un trait principal du vifage efl: fignifîcatif , le

trait aCCefloire le fera aufîi. Le dernier a fon principe comme lé

premier. Tout a fes caufes , ou rien n'en a. Si vous n'êtes pas

frappé de l'évidence de cet axiome; fi pour vous en convaincre, il vous

faut encore dès-preuves — abandonnez l'étude de la phylionomie.

O1

Le plus beau des vifages efl: fufceptibîe de dégradation^

& il n'en eft point de li laid qui ne puilîè précendre à.

I ènibelîilTementj bien entendu cependant que dans ces changemens

la forme du vifage &. le genre de la phylionomie confervent toujours kut-

liafe primitive..
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C'efl au Phyfionomifle à étudier les degrés de la perfedibilité ou de la

corruptibilité de chaque forme de vifage. Qu'il combine fouvcnt l'idée

d'une belle action avec un vifage rebutant, & réciproquement l'idée d'une

adion vile avec une phyfionomie heureufe.

Les caraétères pofitifs du vifage annoncent toujours

des facultés pofitives. Mais le défaut de ces caradères ne fuppofe

pas le défaut abfolu des facultés correfpondantes.

Etudiez avec une attention particulière leS vifages auxquels VOUS

trouverez un défaut total de correspondance ; ceux qui pour

fubfifler enfemble ont en quelque forte befoin de la médiation d'un troi-

fième. Deux vifages qui offrent un parfait contrafte, font un fpedacle

intércifant pour le Ph)'fionomifle.

6.

Abandonnez-vous toujours aux premières impreflSons,

& même fiez-vous y davantage qu'aux obfervations. Vos apperçus font-ils

le rcfultat d'un fentiment involontaire, excité par un mouvement fubit?—

-

foyez fur que la fource en efl: pure, & que vous pouvez vous paifer de

recourir à l'indudlion. Ce n'cft pas cependant qu'il faille jamais négliger

la voye des recherches. Au contraire, deflinez le trait, la forme, la mine

qui vous ont d'abord affedé; oppofez leur les contraftes les plus extrêmes;

6c demandez à une ou k plufieurs perfonnes capables de fentir & de juger

fainement , quelles font les qualités différentes que ces deux vifages expri-

ment ? Si tous les fuffrages fe réunifient, fuivez comme une infpiration

cette première imprelTion que vous avez reçue.

y. De
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De toutes les obfervations que vous a\'ez occafion de

faire, n'en négligez aucune ,
quelque fortuite, quelqu'in-

différente qu'elle paroifTè. Recueillez-les toutes avec un foin égal,

quand même vous n'y attacheriez d'abord aucun prix. Tôt ou tard vous

en retirerez pourtant de l'utilité.

8.

Remarquez les différentes ftatures ; les grandes, les moyennes, les

petites, les contrefaites. Examinez ce qui eft commun à chacune. Elles

ont des caradères propres qui appartiennent à tous les individus de la

claffe qu'elles compofent , & qui reparoiflent dans l'enfemble de la phyfio-

nomie comme dans les traits féparés.

Remarquez auïïî la voix, (comme font les Italiens dans leurs pafle-

ports & dans leurs fignalemens). Diftinguez û elle eft haute ou baffe,

forte ou foible, claire ou fourde , douce ou rude, juHe ou fauffe. Obfervez;

quelles font les voix & les fronts qui s'affocient le plus fouvent. Pour peu

que vous ayez l'oreille délicate , comptez que le fon de la voix vous four-

nira bientôt des indices fûrs, auxquels vous reconnoitrez la claffe du front

>

du tempérament & du caradère.

10.

Chaque phyfionomie a fon caraûère. J'ai déjà parlé plus d'une fois-

des traits généraux qui font cara£lérifliques pour tous les vifages fans-

exception; mais indépendamment de ceux-là, il y a encore des traiCS-

particuliers , dont la préciCon & la fignification ne fauroient échapper

au coup d'œil du Phyfionomifle.. Par exemple , tous les Penfeurs^ n'ont

gardes formes de vifage qui. annoncent d'une manière frappante le férieux:



376 DIX-SEPTIEME FRAGMENT.

de la réflexion ; fouvcnt les rides du front fuffifent feules pour exprimer

ce caradère. C'cfl ainfi encore que celui de la bonté fe manifefle quelquefois

dans l'apparence, la forme, l'arrangement & la couleur des dents; celui

du mécotiientement y dans les linéamens triangulaires ou dans les cavités de

la joue, &c.

n.

Difiinguez foîgneufement ce qui eft naturel, ce qui efl:

accidentel, ce qui ell produit par d^s caules violentes.

Tout ce qui cfl naturel, eft continu; & cette continuité eft le fceau que

la nature imprime à toutes les formes qui ne font pas monftrueufes; il n'y

a que des accidens qui puiffent interrompre l'ordre général. On a tant

parlé de ces accidcus, comme d'autant d'obftacles infurmontables qui

s'oppofent à l'étude fcientifîque de la phyfionomie — & cependant ils

font fi aifés à reconnoître. Pourra-t-on fe méprendre, par exemple, aux

difformités occafionnées par la petite vérole ? aux marques que lailfe une

chute, un coup, ou telle autre caufe violente? J'ai connu, il eft vrai,

quelques perfonncs qui dans leur jeuneflc étolciit devenues imbécilles par

des chûtes , Huis qu'elles en confcrvaftent des marques vifibles. Mais l'im-

bécillité fe montroit aflez dans les traits du vifage , & en partie aufti dans

la forme folide de la tête ; l'extenfion de l'occiput fembloit avoir été arrêtée

par l'effet de la chute. Dans ces fortes de cas douteux, il eft du devoir

du Phyfionomifte de s'éclaircir fur la conftitution & l'éducation phyfique

des perfonnes qu'il veut obferver.

12.

Je ne prétends pas que îe Phyfionomifte doive toujours jUgCF en der-

nier reflbrt fur un figne unique ; je dis feulement qu'il le peut

dans certains cas. Et quoique félon Arifîote

iu wreJei;' rai a-yifium h^hy

il n'en eft pas moins vrai que certains traits particuliers font abfolumcnt

décififsj & iuf&fent pour caradlérifcr telles difpofitions & telles pallions

de
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de l'individu. Souvent le front, le nez, les lèvres, les yeux, annoncent

exclufivement l'énergie ou la foibleiTe, la vivacité ou la froideur, la péné-

tration ou la flupidité, l'amour ou la haine; bien entendu cependant

que ces traits diftindlifs fuppofent la co-exiflence d'autres parties plus

ou moins analogues. Cependant je recommanderai toujours l'étude des

traits acceflbires & des plus petits détails de la phyfionomie. Je dirai

toujours, & c'efl un principe fur lequel on ne fauroit trop infifter :

^f
quil faut tout réunir ; qu'il faut comparer Us détails aux détails ; qu'il faut

„ envifager la Nature dans fon enfemUe\ Obfervez avec le même foin la

forme, la couleur, les chairs, les os & les mufcles; la fouplefîe ou la

roideur des membres, Icsmouvemens, l'attitude, la démarche & la voix;

les expreflions, les aâions & les paflîons; les ris & les pleurs; la bonne

& la mauvaife humeur; l'emportement & le calme. Ne négligez aucun

détail^ mais combinez -les tous avec Venfemhle. Apprenez furtout h. diftinguer

ce qui eft naturel de ce qui eft fa&ice , le caraâlère propre du cara&ère emprunté.

Vous trouverez que tout ce qui eft emprunté & fa&ice , fuppofe à fon tour uns

aptitude préalable à recevoir ces qualités étrangères; qu'ainfi il eft pofTible de

prévoir & de prédire ce qu'une phyfionomie peut adopter ou non. Tel

vifage n'eft pas fait pour la douceur; tel autre ne fauroit prendre un air

impofant & courroucé.

Mais, dira-t-on, l'homme le plus tranquille peut fe livrer quelquefois

à des emportemens, & l'efprit le plus violent a fes momens de calme; par

conféquent la même phyfionomie peut exprimer tour à tour la douceur &
la colère.

Je le fais ; mais il y a des vîfages auxquels la douceur efi: auffi naturelle

ou auffî étrangère, que la colère eft naturelle ou étrangère à d'autres.

C'eft à la forme originale, c'eft aux traits primitifs étudiés dans l'état de

repos, c'eft enfin au caradère de l'efprit à vous enfeigner ce qui convient

ou ce qui ne convient pas à telle ou telle phyfionomie, ce qu'elle admet

ou ce qu'elle rejette. En remontant à ces fources d'inftrudion, vous

Tome IL Bbb découvrirez
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découvrirez fouvent la plus belle harmonie, là où d'autres n'apperçoivent

qu'incohérence & qu'irrégularité.

Peu à peu vous parviendrez à deviner une partie par l'autre. La con-

noiflance d'un ou de deux détails vous conduira à un troifième, & fuccefli-

vement à tous les autres. Vous déterminerez d'après le fon de la voix,

la forme de la bouche, & celle-ci vous fera prelTentir les paroles qu'elle

va prononcer; vous jugerez du ftyle, par la forme du front, &l récipro-

quement du front , par le ftyle Vous ne faurez pas d'avance tout

ce qu'un homme voudra dire, écrire ou faire en général; mais vous pour-

rez prévoir de quoi il fera capable ou incapable y comment il agira ou s'expri-

mera dans telles circonftances données.

13-

Il eft pour la phyfionomie des momeilS décififs ,
qu'il importe

elTentiellement d'obfcrver. Tel eft celui d'une rencontre imprévue, ou

feulement le premier abord; l'inftant où l'on fe préfente dans une com-

pagnie, & celui où l'on en fort. Tel eft encore d'une façon plus particulière

le moment où une paflion violente eft fur le point d'éclater, & le moment

qui fuit ce premier éclat. Tel eft furtout celui où la paflion eft fubitement

reprimée par la préfence d'un pcrfonnage refpeftable. Ccft dans cette

dernière circonftance qu'on découvre d'un même coup d'œil, & la force

de la diflimulation , & les traces encore fubfiftantes de la paflion.

Souvent un mouvement de tendrelTe ou de pitié, de triftefle ou de

colère, de zèle ou d'envie, fuffit pour faire juger du caradère d'un homme.

Mettez en oppofition le calme le plus parfait & l'emportement le plus

violent ; d'un côté le moment où l'homme eft à lui - même , & de l'autre

celui où il fort de fon afiiette naturelle ; comparez ces deux états , & vous

verrez ce que chaque individu eft, ou n'eft pas; ce qu'il pourra être, ou

ce qu'il ne fera jamais.

14. Etudiez
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14.

Etudiez la fupériorité que certaines phyfionomies ont fur

d'autres. Sans doute le Père commun des hommes a créé tout le

genre humain d'un même fang ; mais Végaliîê des conditions n'en eft pas

moins une chimère. Chacun a fa place & fon rang, & cette diverfité

même appartient aux vues de la Providence, Tout corps animé ou inanimé

a des millions d'êtres qui lui font fubordonnés, & il ell aflujetti lui-même

à je ne fais combien d'autres êtres qui pèfent fur lui. Il ell Roi & Sujet

tour à tour, ainfi le veut fa nature. Cherchez donc à connoître dans

chaque corps organifé la fupériorité & l'infériorité qui appartiennent à fon

efpèce , qui en font inaliénables , & qui ne fauroient lui être ôtées par des

conventions de fociété. Fixez exaâement les limites qui fe touchent.

Comparez toujours le fort avec le foible ; des caradères fermes & énergi-

ques, avec des caraftères mous & flexibles. Les extrêmes une fois éta-

blis, vous découvrirez aifément les rapports intermédiaires. Vous pourrez

déterminer d'après des règles géométriques les rapports qui fe trouvent

entre le front d'un homme fait pour commander, & le front d'un homme
fait pour obéir; entre le nez du Monarque, & le nez de l'Efclave.

15-

Dans l'étude de la Phyfiognomonie ayez pour règle de chercher la con-

formité des caradères dans la reflemblance des vifages —- & la reffem-

blance des vifages, ou du moins celle de leur forme, dans l'analogie des

fronts. Rapprochez donc toujours, tant que vous pourrez, des caradères,

des crânes , des formes de vifage , des fronts & des traits qui fe reffemblent.

Rapprochez, obfervez & comparez!

16,

Si vous avez le bonheur de rencontrer un homme qui a le don fi rare

de s'intérefîer fans affedation à ce qu'on lui propofe ; un homme qui agit

Bbb 2 en
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en chaque cliofe avec une attention réfléchie , qui ne répond jamais fans

avoir écouté jufqu'au bout, qui fait toujours fe décider fans prendre jamais

Je ton décifif — ne manquez pas d'étudier fon vifage & dans l'enfemble

& dans les moindres détails. Le degré de l'attention détermine le degré

du jugement, le degré de la bonté d'ame, le degré de l'énergie. Celui qui

eft incapahle d'écouter , efl incapable aujji de tout ce qui mérite le nom de fagejfe

& de vertu. Celui qui fait écouter , pourra réunir dans tout ce qui ejî à la portée

de Vefprit humain. Un feul vifage où fe peint l'attention vous fournira des

indices qui vous aideront à déchiffrer les qualités les plus eflimables dans

d'autres individus.

Tenez-vous pour dit , qu'un homme qui fe montre exaâ: dans les avions

indifférentes delà vie, qu'un homme que vous verrez fixer d'un regard

attentif & tranquille chaque objet dont il s'occupe, eft un fujet d'étude

admirable. Son maintien , fes mouvemens , fes geftes, porteront l'em-

preinte de fon caraftère. Je ne risque rien d'avancer que celui qui eft:

circonfped & foigneux daijs les petites chofes, le fera également dans les

grandes.,

Voici quelques traits dont le concours promet infailliblement la phyfio-

nomie la plus heureufe, je dirois volontiers une phyfionomie fur-humaine.

Je fuppofe d'ailleurs que chacun de ces traits fera décidcmment avantageux

en lui-même, & que tous cnfemble fe réuniront dans un juile rapport,

îi faut :

/7, Une conformité frappante entre les trois parties principales du vifa-

ge, le front, le nez & le menton.

Z», Un front qui repofe fur une bafe presque horizontale, avec des

fourcils presque droits, ferrés, & hardiment prononcés.

f , Des yeux d'un bleu -clair ou d'un brun -clair qui paroiflent noirs à

une petite diftance, & dont la paupière de deflus ne couvre que le

quart ou un cinquième de la prunelle.

d. Un



DE L'ETUDE DE LA PHYSIOGNOMONIE. 381

à y Un nez dont le dos efl large & presque parallèle des deux côtés,

avec une légère inflexion.

e , Une bouche d'une coupe horizontale, mais dont la lèvre de defïïis

s'abaifle doucement par le milieu. La lèvre inférieure ne doit pa^

être plus épailTe que celle d'en -haut,

/, Un menton rond avancé en faillie.

g y Des cheveux courts d'un brun-foncé & q,ui fe partagent en groITes;

boucles frifées.

18.

Pour bien étudier un vifage , il faut l'obferver en profil , en face , aux

trois-quarts , aux fept -huitièmes, & du haut en bas. On lui fera fermer

les yeux pendant quelque temps ; puis il les rouvrira. Le vifage vu en

plein, offre trop de chofes à la fois, & diilrait par conféquent l'attention;

c'efl pourquoi je confeille d'e l'examiner fuccefllvement de différens côtés.

19.

J'ai déjà dit plus d'une fois que le Phyfionomifte ne fauroit fe pafTer du

deflin. Pour acquérir dans cet art le degré d'habitude qui lui ell

néceffaire , il doit fe borner uniquement aux contours, foit qu'il copie la

nature, foit qu'il deiTme d'après des bulles, des tableaux, des gravures,

ou d'après tel autre modèle. Il faut qu'il fâche diftinguer, réfoudre, fim-

plificr & expliquer ce qui efl compofé, confus ou vague. Tous les Pein-

tres qui ne font pas Phyfionomifles & qui entendent mal le deffm , fe

recrient contre cette méthode; mais elle n'en efl pas moins k feule qui

léuniffe les avantages de la facilité, de la précifion & de l'exaditude.^ Je

n'en citerai pour preuve que les célèbres pafwns de le Bruiu

20.

Rien n'efl: plus propre à exercer le Pliyfionomifle que Pétude des

peintures à l'huile; mais il lui faut des chefs d'œuvre^ &. ils font

Bb b 3 §
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û rares &d'un fi grand prix, que le moindre cabinet exige déjà des dépenfes

énormes. Les modèles qui lui conviennent le moins, font les defllns

en crayon noir. Je les déconfeillerois autant que les miniatures. Les

uns & les autres conduifent à cette manière libre qu'on prétend faire paffcr

pour pittoresque , mais qui n'efl que vague , & par là même contraire à la

nature & à la vérité. Pour bien rendre le caractère de la phyfionomie , pour

en conferver toute la précifion & toute la délicateffe , fervez-vous de préfé-

rence de la mine de plomb renforcée par quelques touches d'encre de la

chine. Mais obfervez en même temps que ces fortes de deflins doivent

être exécutés dans un lieu obfcur qui reçoit le jour par une ouverture

ronde d'un pied de diamètre : il faut la ménager à trois ou quatre pieds

au deffus de la tête qu'on veut defliner, & celle-ci fera tournée un peu en

profil. De toutes les méthodes que j'ai eflayées, je n'en ai point trouvé

de plus facile , ni dont l'efiet foit généralement plus agréable & plus

caradérifl:iquc. Je crois cependant que certaines phyfionomies pourroient

être defilnées avec le même fuccès à la faveur d'un jour qui tombe perpen-

diculairement d'en-haut; mais ce ne feroient tout au plus que les vifages

plats & délicats, car ceux qui font fortement mufclés perdroient trop par

les ombres. Dans l'autre pofition que je viens de décrire, on pourroit

faire ufage auffi d'une chambre obfcure qui diminueroit l'objet des trois

quarts, & qui ferviroit, non à exécuter le deflTm, (ce quiferoit impoflible

à caufe de la vacillation ) , mais à vérifier par comparaifon l'exaditude de

la copie.

21.

On me demandera quels font les Auteurs phyfiognomonîques
dont je confeille la leâure ? Le nombre de ceux qu'on peut citer avec

éloge ell très -petit; une quinzaine de jours fuffifent pour les parcourir

tous , & leurs obfervations même les plus fenfées ont encore befoin d'être

éclairées de près- Lorsqu'on a lu deux ou trois de ces ouvrages, on les

connoit presque tous. Porta, & après \m Peufcbel ^ Pertietti , ont raffemblé

ce
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ce que les Anciens ont écrit de plus efTentiel fur cette matière. Chez le

premier, le bon, le médiocre & le mauvais fe trouvent confondus; fon

livre fourmille de contradidions. Il rapporte à la file , fans ordre m
méthode, les opinions &Jnfîote, àQ Pline ^ àc Suétone ^ à.Q Polemon, dCJ-

àamantin, de Galien, de Trogus - ConciUator y &Jlberî, àe Scot, de MaletiuSf

à'Avizenna & de plufieurs autres. Quelquefois il ajoute fes propres

réflexions, qu'il explique par les phyfionomies des hommes célèbres, &
c'eft par cet endroit furtout qu'il eft intéreflant. Quoique fujet aux

rêveries de l'Allrologie judiciaire, il y donne pourtant moins que fes

prédéceffeurs.

Peufchel, & plus encore Pernettî , ont bien mérité de la Science des

Phyfionomies, pour l'avoir dégagée d'une foule d'abfurdités qui l'embar-

raffoient autrefois ; mais leurs écrits offrent peu d'idées neuves, & ils

font très -éloignés d'avoir déterminé avec précifion les traits du vifage;

détermination qui eft pourtant î\ néceffaire , & fans laquelle la Phyfiogno-

monie feroit la plus dangereufe de toutes les Sciences ébauchées.

Helvetîus dans fa Phyfiogmmîca meàîcînalis a fupérieurement bien caraélérifé

les tempéramcns. Abflradion faite de fon foible pour l'Aflrologie, il

peut être placé au rang de nos premiers maîtres.

Il faut lire Huart, malgré fes idées crues & fes hypothèfes trop hardies.

Cet Auteur a appuyé fes propres obfervations fur de bons paffages tirés

à'Jrifîoîe, de Galien & ^Hippocraîe; mais il ne nous a guère enrichi de

nouvelles découvertes.

On apprend peu de chofe avec Philippe May, mais la Chambre efl un

Ecrivain judicieux , qui a réufli furtout dans les caraâères des pafllons :

il auroit dû fonger cependant à y ajouter des contours & des deffins.

'^ean de Hagen de Ifidagine fera plus de fenfation par fa propre phyfiono-

mie que par fon Ouvrage. Celui-ci n'efl: guère qu'une compilation , mais

^ui mérite pourtant quelque attention.

Mayhitius
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Marbitius efl un bavard infupportable. Son difcours de varietate fciciei

hamancc (Dresde 1676. 4°.) ne contient pas fix idées qui lui appartien-

nent. La plus abfurde de toutes, celle de la tranfpofition & de l'arran-

gement des parties du vifage, a été adoptée d'après lui par un Ecrivain de

nos jours.

Parfofiy que Mrs. de Buffbn & de Haller fe font donné la peine d'abréger,

eft malgré toutes fes imperfedions un Auteur clafTique, pour la partie

qui traite de la mobilité de la phyfionomie ; des mufcles du vifage & du

langage des pafTions.

Aux risques de donner du fcandale ] je citerai aufll le fameux Jacob

JBohme. Théofophe obfcur , il n'en avoit pas moins obfervé la nature ; il

la connoiflbit & en entendoit le langage. Ces éloges feront reprouvés par

nos Ariftarques de la Littérature; mes amis diront que j'aurois dû les

fupprimer comme Philofophe, ou du moins comme Théologien — mais

pourquoi craindrois-je de fuivre ma conviâion & de rendre hommage à la

vérité ? Jûcob JBohme^ je le répète, a laifle des preuves d'un tZÔ. phyfiono-

mique peu commun. Ce n'eft pas cependant que je veuille recommander

indifféremment tous fes écrits; mais celui des quatre compkxions efl un tréfor

ineftimable pour quiconque fait diflinguer l'or du fumier.

Guillaume Gratarole, Médecin de Bergame, efl; encore un Phyfionomiflie

digne d'être étudié. J'eflime fon ouvrage , tant pour la richeffe des matière*

que pour la précifion du fliyle. Il a pour titre : de pradi&ione morunt natu-

rarumque hominum facili t cum ex infpe&ione vulîus , aliarumque corporis partium ^

îum aliis modit.

Enfin il me refle à nommer Scipîo Claramomius , le meilleur & le plus

folide de tous les Auteurs Phyfionomifles des fiècles palfés. Avec beaucoup

d'érudition il n'ennuyé pas fes Leâeurs par des citations entaflces : il voit

& il juge par lui-même : il entre dans les détails fans être diffus. Son livre

de conje&andis cujusque moribus & laùianîibus anitni offedlibus ^ mériteroit fi

non
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non d'être traduit en entier, du moins d'être extrait «Si commenté. Cet

ouvrage, fi eflimable à bien des égards, efl cependant très-imparfait à

d'autres. Nombre d'anciennes erreurs y ont été répétées ; mais pour peu

qu'on foit en état de comparer cet Auteur avec ceux qui l'ont précédé

dans la même carrière, on applaudira à fes découvertes, à fes idées neuves

& originales, & à fes réflexions judicieufes. Dans les momens même oà

il ne me fatisfait point, je trouve toujours en lui un homme qui réfléchit.

Quoiqu'attachéauxfubtilitésde l'Ecole, il ne pèche ni partrop defécherefle,

ni par trop de raffinement : fespenfées & fon llyle ne font jamais fans noblefle.

De la nobkjje ! voilà pourtant ce qui manque à la plupart des Modernes

qui ont écrit pour ou contre la Phyfiognomonie. Quant à moi , je me
réconcilie aifément avec un Auteur qui met de la dignité dans fon fujet,

fans affedation ni prétention; & c'efl un mérite qu'on doit accorder à

Claramontius ^ presqu'à chaque page. Il eft plus que Savant. Ses con-

noiffances phyfiognomoniques font fondées fur une étude approfondie du

cœur & de l'efprit humain. Il fait faire une heureufe application de fes

règles générales. Son immenfe érudition, fans être à charge, le fert à

merveille dans fes raifonnemens & dans fes obfervations. Souvent il a

faifi avec beaucoup de fagacité les caradères des paffions, & il les a rendus

avec autant d'intelligence. En un mot je puis recommander hardiment cet

Auteur à tous ceux qui veulent étudier les hommes , & plus particulièrement

encore à ceux qui choififfent le caraâère moral pour la matière de leurs

écrits.

22.

Le Phyfionomifte doit fe procurer néceflairement une nombreufe col-

leûion de portraits remarquables. J'ai placé à la fuite de ce Fragment!

le catalogue de ceux qui pourront l'intérefler de préférence. Je laifle aux

Amateurs le foin de faire à cette lifte les additions qui leur conviendront;

car je me fuis uniquement borné aux portraits que j'ai vus moi-même, &
que j'avois notés pour mon ufage particulier. Je n'en puis citer que les

Toim IL Ccc noms;
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noms ; mais je garantis que parmi ces phyfionomies il n'en eft pas une

feule qui ne mérite d'être étudiée & commentée. Parcourez pluficurs fois

Cette coUedion , & pour peu que vous ayez de difpofition à être Phy-

fionomifie, elle exercera & aflurera votre coup d'œil. Si vous voulez après

cela comparer les traits de ces illuftres perfonnages avec leurs caradères,

avec l'hifloire de leur vie, avec leurs adions & leurs ouvrages, chacun

d'eux, j'ofe en répondre, vous fournira pour notre Science, des décou-

vertes curieufes & importantes. C'eft du moins à leurs portraits que je

dois un très-grand nombre de mes obfervations : ils enrichiront aufTi en

partie mon Trûi^é des lignes de la phy/ïommie , & j'en parlerai alors avec plus

ou moins de détail.

23-..

Mais la meilleure & la plus utile de toutes hs écoles , fera toujours la

fociété dtS gens de bien, & Ceft là que le Phyfionomille doit

achever fes études. Que de perfedions il y découvrira, s'il les cherche

avec des yeux de bienveillance, avec un coeur fimple & pur! Cherchez

6' vous trouverez. Souvent même vous trouverez là où vous n'auriez pas

été tenté de chercher. Vous retrouverez dans chaque forme l'image de la

Divinité — & ce fublime objet répandra de l'éclat fur tous les autres : il

ouvrira nos yeux fur une foule de merveilles , auxquelles perfonne ne

s'arrête, mais que tous les hommes reconnoilfent, auflitôt qu'on les leur

fait appercevoir.

24.

Je fmis par une exhortation que je ne fauroîs répéter avec afTez de

force: JugeZ pcil , quelques infiances que l'on vous fafle : renvoyez

tranquillement les queflionneurs indifcrets qui en appellent à votre tribu-

nal, ou pour tourner vos arrêts en dérifion, ou pour vous marquer leur

approbation d'un air de fuffifance.. C'eft une folie que de vouloir fatis-

faire à toutes les demandes infenfées que l'on peut vous adrelTer. Vous

aurez beau dire que vous pouvez vous tromper -— ayez le malheur de

T0U2>
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vous méprendre une feule fois, & vous ferez hué fans pitié, comme fi vous

vous étiez donné pour un homme infaillible.

L'étude approfondie & raifonnée de la Phyfiognomonie eft donc bien

difficile! Oui, mon cher Lefteur, elle i'eft, & plus qu'on ne le penfe.

Je fais ce qu'il en coûte pour la cultiver; je fais encore que malgré tous

mes efforts je fuis bien éloigné d'y avoir fait de grands progrès. Qui-

conque s'attache férieufement à la recherche du vrai; quiconque prend à

cœur le bien de l'humanité , & croit pouvoir y contribuer par le fecours

de notre Science , ne fe livrera pas à cette étude légèrement & fans s'être

bien confulté. Détourner ceux qui n'y apportent pas le taél, la capacité

& le loifir qu'elle demande ; encourager ceux dont la vocation efl bien

décidée — c'efh le double but que je me fuis propofé. Dans cette vue

j'ai rendu un- compte fidelle des obfervations que j'ai faites; j'ai montré

fans emphafe & fans affeélation la route qui m'y a conduit.

Je fens mieux que perfonne l'imperfeûion & l'infuffifance des préceptes

que je viens d'établir. Cependant, fuivez-les dans l'efprit qui les adidés,

& je fuis convaincu que vous découvrirez , & dans la nature & dans la phy-

fionomie de l'homme, des merveilles & des myllères qui vous recompen-

feront richement de vos peines.

Je fuis perfuadé encore que plus vous ferez de progrès, plus vous

apprendrez à être indulgent & circonfpeâ:. Vous ferez tour à tour con-

fiant & timide; mais plus vous acquerrez de connoiffances , & plus vous

ferez refervé dans vos jugemens.

Ccc 2 CATALOGUE
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DIX-HUITIEME FRAGMENT.
REMARQUES DÉTACHÉES.

J'aurois encore bien des chofes à ajouter ; mais il eit temps de finir ce

volume, qui déjà n'a que trop groffi. Les matières les plus inté-

reflantes font refervées pour le troifième, & j'y renvoyé le Ledeur.

Qu'il ne juge pas mon 0\ivx3igt fur ce que je n'ai pas encore dii; qu'il s'en

tienne uniquement à ce que fai dit — & j'ofe eipérer qu'il trouvera que

je n'ai pas abufé de fon attention.

J'ai tâché jufqu'ici d'aflembler des matériaux, & d'exercer par des exem-

ples le taâ phyfiognomonique de ceux qui fe donneront la peine de

réfléchir. Dans cette vue j'ai paffé fous filence la plupart des obje&lons ^

& je me fuis contenté de les réfuter par des faits.

Il en efl: fouvent des objeâions contre la phylionomie, comme des difpu-

tes fur la lé^timité & le but moral de certaines adions de la vie. Rien

de plus aifé que d'attaquer celles-ci par des fophismes embarralTans. Mars

l'homme de bien, qui ne s'arrête pas à differter fur la vertu, écoute les

argumens captieux qu'on lui oppofe , il en dit modeflement fon avis , fc

tait quand il le voit rejette, s'indigne ou fourit, & s'en va pratiquer les

devoirs dont l'utilité ou la pofTibilité avoit été mife en queflion — & à

la fin les dilputeurs font obligés d'avouer, „ que cet homme a raifon, &
3,

qu'il agit fagement".

Nombre de gens palferont des journées entières à fe quereller fur la

Phyfiognomonie , à inventer contre cette Science des objedions qu'il eft

difficile quelquefois de réfoudre fur le champ. En attendant le Phyfo-

nomifle écoute en fiIence , il rit des rieurs , & va tirer de Ja feule

iun homme dont le mérite a été méconnu : il l'embrafTe & l'appelle fin

frère — & cette découverte lui procure une joie que tous les fophismes

Tome IL Ddd du
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du monde ne fauroient troubler; joie aufll inaltérable que le fentiment

délicieux qui nait d'une bonne adion.

4» «

„ Il ne fauroit y avoir, me dira-t-on, une Phyfiognomonic générale,

„ puisque chaque individu fent à fa manière de la fympathie ou de

„ l'antipathie pour les formes qui l'entourent. Les objets produifent fur

„ chacun de nous une impreiïion particulière , d'après laquelle nous

„ agiffons. Souvent c'efl l'extérieur qui décide de l'amitié, de l'amour, de la

„ haine ; & cet extérieur fe trouve toujours dans un rapport merveilleux

„ avec Tintérieur". Je me garderai bien de contefter la vérité de cette

propofition ; mais elle ne détruit point cette autre vérité : „ que certaines

,, facultés & certains inflinfts peuvent être déterminés d'une manière

„ abftraite par des fignes extérieurs".

4» 4» 4»

Je ferois tenté d'appeller le fentiment pbyfiognomonique ,, un vif intérêt

„ que je prends aux objets vifibles — intérêt qui me fait connoître , fi

„ non en tout, du moins en grande partie, le rapport qu'il y a entre

„ l'exiHence d'un individu & celle d'un autre, entre fon exiflence & la

^ mienne propre".
4» 4» 4»

Mais ce fentiment qui nous difpofe à l'étude de cetfce Science, efl quel-

quefois un obflacle à fes progrès. Si d'un côté la beauté nous attire & la

laideur nous repoufle — de l'autre le defir qui nous entraîne vers la

première, l'éloignement que nous avons pour la féconde, nous empêchent

de confidérer l'une & l'autre avec alfciz d'attention & d'impartialité, pour

les bien connoître.

Mais faut-il donc cotmoUre tout à fonàs"^. II me femble que chacun eft

naturellement Phyfionomifte jufqu'à un certain point
;

que chacun a le

ta6t phyfiognomoniquc dans un degré qui peut lui fuffire à la rigueur.

Si
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* «

Je fens par moi-même que les objets extérieurs m'afFeflent aujourd'hui

tout autrement qu'ils ne m'afFeftoient dans ma jeunefTe; & cependant il

fe pourroit que ce changement ne fût pas un effet du progrès de mes

connoiflances. Il n'y a peut-être que le rapport des chofes qui ait changé.

* * *

La Phyfiognomonie eft un fentiment poétique qui apperçoit les caufes

dans les effets. Li plupart des hommes apprécient un poëme comme ils

apprécient un tableau: ils cherchent dans l'un & dans l'autre des beautés,

des reffemblances, ou des carricatures.

^? y^ ^P

Les jugcmens qu'on a porté, ou qu'on va porter encore fur mes EJpiis,

donneront lieu à des écrits fans nombre fur la Science des Phyfionomies.

La devife de Bayard^ fans peur & fans reproche , ne s'accorde pas mieux

avec la belle phyfionomie de ce brave Chevalier, que les critiques de nos

jeunes Doûeurs littéraires ne s'accordent avec leur mine favante & leur

air empefé.

* *

S'il m'étoit permis de demander une grâce , je fouhaiterois qu'on

s'abftint encore de parler de mon Ouvrage , foit en bien , foit en mal , &
qu'on me donnât le temps de réfoudre par induâion des difficultés qui

paroiffent infolubles.

* *

En attendant je ne rifque rien d'affurer que de toutes les objeâions
' qu'on m'a faites, il n'en eft pas une feule qui ne puiffe être aifément

levée en diftinguant entre les parties folides & les parties molles — entre

les àifpojhions & Vemploi des facultés.

Ddd 2 Tout
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* m^ ^

Tout efl dans Thomme , û je puis m'exprimcr ainfi , étiquette & contenu ».

branches & racine ^ àifpofttion Remploi y chair ^ os.

Développez cette idée, fuivcz-la aufli loin que vous pourrez, & elle

vous donnera la clef de toute la Phyfiognomonie.

^ # 4^

Mais quand même tout ce que j'ai rapporté dans ce volume ne feroit

autre chofe qu'une repréfentation de quelques perfonnages réels, qu'une

galerie de phyfionomies & decaraâères; quand même je n'aurois montré &
prouvé nullcpart l'harmonie qui exifte entre l'extérieur & l'intérieur— je ne

croirois pourtant pas avoir entrepris un travail inutile. Cependant je fuis

pleinement convaincu que tout homme qui voudra réfléchir fur cet Ou-

vrage, & qui ne le regardera pas comme une funple ledure d'amufement;

que tout homme fenfé & attentif trouvera dans le peu que j'ai dit, de

quoi exercer fon coup d'œil & fon taâ phydognomonique. J'ofe me flatter

qu'en lui fourniflant quelques fignes pofitifs fur lesquels il peut compter,

je Tai mis à même de fuivrc & d'approfondir ce que j'ai fenti & obfervé,

& que je lui ai ouvert une carrière dans laquelle il pourra déformais fe

pouffer lui-même,
4»- 4»- «^

Je dois en finiffant fupplier inftamment tous ceux qui feroient tentés de

s'adrcffcr à moi, de m'épargner toute efpèce de queflion & de confulta-

tion fur tel vifage ou tel portrait que ce foit. J'aurai beaucoup d'obliga-

tions à quiconque voudra me faire parvenir une filhouctte exade de per-

fonnes qui fe dillinguent par un talent ou un mérite éminens ; mais qu'on»

«le difoenfe. d'en témoigner ma reconnoiffance par écrit.

T A B E. e:
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